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Ce rCeJl qt^ fous les 4mjpices de yérRB 
Majestâ^ que F objet iU ce JPoème & les 
circonflances où il a été compofé , pouvoieru lue 
permettre de voir le jour, kotre Majesté 
d(fns la Flandre ^ triomphait en perfonhe de 
fes ennemis , &^ Us foumettoit en Italie par 
la force de fes armes , & tandis qiiElU affuroii 
aux Cultivateurs lapoffefjion tranquille dk leurs 
héritages , Elle soccupoit des moyens de 
j>etfe3ionner leurs travaux & de rendre leurs 
récoltes plus abondantes. 

Vous avei marché^ S IRE , fur les traceà 
des Princes les plus fages de taniiquité en 
protégeant tAffiâdture : vous lesave^ijurpaffés 
en la tirant de f oubli & en la vengeant au mépris. 
Il manquoit à la gloire de notre Siècle çt au 
Hgne ae votre augufte £ if aïeul, à ce Jiecle 
aor pour les Lettres , des ouvrages inftru3ifs 
fur une matière fi intérejjame. Une foule 

A î^ 
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'^Ecrivains ayoïi iraui des Arts tes plus frivoleM^ 
& ^ui ne fervfnt qu'au luxe & à la volupté s 
perjforine n*afoi{ penfi à perfeSiormer tArt le 
plus màhle &:lé feul nictjjcdre , & notre délu 
catejfe orgueilUujePavoit abandonné à La rou* , 
une fervile des Laboureurs. 

Votre Majesté y a reconnu la fource 
des vraies richejfes de fEtati Elle Ca honoré 
de fa proteBion ; Elle nous a rappelles à Ui^ 
mutation des exemples des Nations les plus 
polies & les plus illujlres. 

La France vit aMjjp.'tôt échre un grand nom* 
Ire d^oiivrages fur tAgrièulture ; V o T RM 
Ma f EST E fit répéter fous fes yeux & fit 
Elle-même d!keureujes expériences ^ Elle or* 
donna que tous fes Sujets en fiijfent inflruits ^ 
t exemple du Prince a rendu cultivateurs les 
Citoyens & les Grands du Royaume. 

Des Loix falutaires préparées par Fexpé^ 
fîence , ont trouvé dans vo^s Sujets cette fou^ 
miffion filiale oui nait moins de la force de 
t autorité que de la douceur de la perfuafion. 
Des Sociétés dUAgricultute forhiées dans tes 
Provinces , foUs votre proteBion , ont excité^ 
infiruit & guidé les Cultivateurs <, Cefi'à leurs- 
repréfentationsque Votre Majesté a accor^^ 
dé les réglemens les plus heureux pour encou^ 
rager la culture & les défrichemens. 
\ La liberté qui procure la circulation Çr 
maintient té prix des grains au dedans & au 
dehors du Royaume ^ qui fayorife la f ortie éà . 
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^Hml, OU éri afrdncVit toàrèé; teàéf/^fi^ 
des droits fur les Fermes rurcdts j enfin HèO^ 
bliffement des Ecoles de Médecine Vétéririai^ 
re^ auxquelles nous devons la confen^atiofï dii 
^Animaux deftinés aux travaux & aux engrais , 
}& qui font revivre dans vas Etats un An 
prejque perdu depuis les beaux jours de PEni^ 
y ire Romain^ font des bienfaits multipliés d$ 
yoTRE Majesté. ^ 

Tani de f âges réglemehs ont augmerùt h 
perfèSion de la culture^ la richeffe des rieobds 
& la valeur des fonds ; lès difrichemensiqui^ 
dans dix ans \ ont rendu au jour & à tindaf^ 
trie tant de ferres enfévelies fous les landes^ 
furpaffent d^à F étendue dune grande Pro^^tA^ 
*^ce ; votre Empire vtus fioriffant efè aujji di^ 
venu plus vafle^ fans que fes limites aiéiW^ 
reculées. Cette àcquifition glorieufe ne doit rien 
a la force de vqs armes, ne fait point cùulér 
de pleurs & nejl point arrofée de fang^ Cefl 
une conquête de la fagejfe &delà bienjq^cÊru:e^ 

A qui pourrois'je donc, SiRE^ ^Jj^^^ ^^ 
premier Poème Géorgique dans notre Langue y 
à aufjî jufie jitre quà un Roi qui a rétabli 
parmi nous PAgrieulture ^ qui la protège^ & 
qui occupé de diminuer lesfubfides onéreux 
fur les fonds , & de procurer à fes Sujets les 
moyens de les cultiver avec plus de fuccès ^ 
,-ies fait vivre, à l^vmbre de fon nom dans un 
r»pos fi defirahU? Que cette gloire , fourcê 
*de tant de biens ^ efi préférable à celle df rch^ 

A iv. 
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01$^ kyerftyÇf,iUj<^ tû 

âtcmçvs êf J^ vof/ipu^rsl ruijje ^y 
MâJ s f TÉ fouir iong-^emps 4c notre bon^^ 
4ù$ir & de fes bmfdts ! 

SiMB:^ U fin ^ un ,qw me touche pérfon-^ 

ifùUlement ÇtqHejenedoisjxun^ oublier ^ 

foi eu r/ionneiér à/mt auprès de vous , dipiui 

^Uivatre Cpur^ dç^Cpifiptes , Aides & Finan^ 

ces de MonipeUièr^ de demander pour Elle ^ 

^^wnr de yQTRÈ Ma/ esté le don de 

"S^MU:^. Portrait. Lprfqtte je jus admis à lui en 

fa&çemon remerçiment ^ Elle j^e témoigna fa 

fkàtffl^n desferyjccs de ma Compagnie j & 

^inbià mes vtxux en me donnant dermarquès afT 

-€We4wué. fui Jui gagne tous les cœurs. JJhom^ 

•^J^ quEUe the permet de lui offrir aujour^ 

'J^Jmi^ me devient plus pricieùx en me pro-^ 

. jurant roccajf^n de bsi re(ipuyeller celui de tna 

-nconnçiffance^^ r 

^■^!J[efui4 ovec le plus profond r^p^ ^ 
a>A Votre JI^a/£st£^ 



tettès-lmttM&i très*obâffiuit â0 
très'fidéle {uj(St & férviteur.' 
■ - • ; '■ ».R-o S s.» t;» 
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IRGILE ècrivoît (es Géorgi^ues , tahdk 
i{«!Augù^etprenoit Alèxafadrie , réduâfoit l'Egypte 
ea provitiike^ & que fur les bords de TËupluBte*^ 
il foamenok les^ Parthes &: régloit les différends, de 
leurs^Rois. Les conquêtes glorîeufes de Louis XV, 
,à la t£té de fes armées en Flandre , & par fes 
Généraux en Italie , &c la^ paix qu'il donna à toute 
VEacà^ijiiont l'époque dé k compofiitioa de çç 
Paëme*: , ^•• • ^ - /> ;.' 

: . U'ii^aroit encore paru parmi nous prefque aucun 
ièok fur .rAgricuhurè. : Ùl naûtm aFrasçoifè iffue 
jdè Colnqttérans £pirtir dnoNord '/:côiBm6nç0it à être 
éclairée , elle çultîvoit dëjà fes Ldrtffs^S mais elle 
avoit confervé leur^au»^ 
«HT) les tràvau^^ greffiers i 
& ion Miniftre immortel a 
^àe cet objet ; le gériie dé 
changer , & leurs grandes y 
ovis^ques tons ouvragç^ 
Wrtunë fy^ATQJ^çpm^J 
pacifier les divifions int< , 
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't6 Discours^ 

Grands de (on royaume , ne tourna point les regaridi 

[ fur les Cultivateurs. N'eftirpas étonnant que dans 

; îç fiècle de Louis XlV , qui fut celui des Sciencet 

Se des beaux Arts^ on ny ait donné aucune atten-» 

î tioa î Les Arts les plus inmUes trouvèrent des Pro- 

* feâeurs ôc dliabiles Ecr iv ain s ; TArt "de c uî tî v e i ; ^ la* 

terre, mère & nourrice commune de tous les hom« 

inès f le plus iitile dq tom & le^eul néceflairer, fgt 

le'feia quirefia dans l'oubli. On lèlaiflaà dèySs 

mercenaires , qui bornés aux pratiques de leurs 

pères y fuivoient machinalement une méthode de* 

venue de jour en jour plus imparfaite & plus 

vicïeufe. On négligea de lés éclairer , & hçtre 

imagination féduite s*accoutuma à regarder cet Art 

comme auili groilier fit mffi méprifable que cevx 

qui f exerçoiênt. 

L'^hftitution divine de TAgriculture Ça^:^.no9 
Jbefoins qui la rendent aufll néceflaire i notre vie 
qu'à nos délices , l'attention qu*avoîent ipour elle 
les Peuples les plus célèbres ae l'antiquité, & fur« 
tout les Romains , chez <{uî lelle étoit fi honorée ; 
Texemple des Princes , dés Rois fie des^EanpereufS 
^^) les plus fages , q\n non^feulement l'ont: ibike-» 
nue, mais dont quelques-uns n'ont pas dédaugné 
(de compoier des ouvrages fqr cette matière^ Se 
:tf en laitier de$ préceptes à la poflérité , n'ont pM 
réveiller notre molleiTe^ endormie dans k *&itt dm 
Jiixe & dp l'ôifiveté. ' : 

' (4) Nân od<ris lahoriàfa çfcra , ^ rufticançmm ertatanC 

/ {>) H^ron «jAittlè , ArfBe^ , ^c. XpleCmtelîfi , dfOft 
«il vie de TEmpereur Albin > 4it 9 en parpnt, de fo|i 
goist pour l'Agrif ulture : Agficôtandî peritiffimus , ita ut etiam 
Giorpca fcripfirit. OHas > roi de Juda , nommé anffi par 
r&critare » Azariat > kor ea ai^t dofl^i^ réxcmp^, 4^« 
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SXJ1L LA Poésie GioRciQ^R^ tH 
^ L*îndifFérence de nos Poètes pour les travaux 
champêtres , fut encore plus grande oue celle du 
refte de la Nation. Ils dedaignèreot ae con&cret 
le langage des Dieux à des objets ruftiques. Nos 
plus célèbres Ecrivains achevèrent de les découra^ 
ger , en jugeant notre Langue trop foible pour 
donner de la aoblefTe aux petits détails , & plttf 
incapable encore de fournir des expreffions nari 
lAonieufes pour rendre agréable à Toreille fuperbé 
& délicate , un fiijet fi groffier & des noms relé^^ 
gués à la campagne. ' * 

Vivement touché de ces înjûftes préventions 
contre TAgriculture & contre notre Langue , de-^ 
venue celle de toute l'Europe , )*avois réfolu d« 
venger Tune & Tautre de ce mépris injurieum 
Je compofai dans mon loifir , à la campagne, le 
Poëme fur l'Agriculture que je préfente aujoin-^hm 
au Public , & jy joignis ce Difcours dont la pre- 
mière partie étoit employée à feiire voir que la 
Providence avoit defltiné l'homme à la culture de 
la terre j que c'étoit-là fon plus noble & fon plu» 
ancien apanage ; que cet Art avoit toujours été 
honoré & cultivé par les Nations les plus puiffan^ 
tes y Se fur-tout par les Egyptiens, les Grecs & les 
Romains ; qu'il n eft tombe dans l'aviliffement, que 
lorfque les Goths , les Vandales & les autres Bk^ 
bares du Nord, accoutumés à n'eftimer que Ti 
chaffe & la guerre s'étant répandus dans toute l'Eii- 
rope , abandonnèrent les travaux de la campagne 
à de vils efclaves ; qu^enfin ce mépris qui s'eft per^- 
pétué jufqu'à nous, étoit dans notre Siècle ,.d'ailleuîi 
fi poli & fi éclairé , uq refte de ténèbres & de 
barbaiie. 

L'ouvrage étoit achevé , lorlqu'bh vît pàroître 
fucceffivemeht & en peu de tepfips des écrits eftî* 
mables fur T Agriculture» Le Mémoirs deM^Tîtlet^ 
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Je T^Td^tl its avantages iÇc défavaiitagés de ïa Fraitcâ 
&de là Grande Bretagne, celui delà confervatloix 
de$^ grains par M, Duhamel du Monceau , çeliiî 
def, prairies artificieilës , divers articles dii Diâion- 
iià^-e de l'Encyclopédie, VEflai fur ramélioratioa 
des terres, par M., PatuUo , ouvrage excellent ^ 6c, 
qui, da^simpetit volume, renferme beaucoup de 
bons préceptes & ijUÎ grand nombre d'autres ont 
tiré la France d'un long afToupiflement, & lui ont 
fait ,eçfin puvrir les yeux fur fes premières & fes 
principales richefTes. Lé Souverain &c fes Miniftres 
ont excité &C encouragé les talens. 11 s'efl formé 
en (fiverfes Provinces des afTemblées de Sages uni- 

gi|ement occupés à perfeÔionner les travaux dç 
^ i campagne , & â en diÔer les loix- Columelle 
ijui vivoit fous Tibère ou Claude, feplaignoit de 
ce que tandis qu'on trouvoit à Rome des Maîtres 
en tout genre , il n'y avpit point d'école d'Agri-r 
culture. Q liK i , in Pro'ém. ) Nos Sociétés d'Agri* 
culture ne rempliffent- elles pas cet objet d'^ne 
inanière pllis nqj)l^ & plus avantageufe î . 

Abfi mes vœux ont été acconmlis avant d'être 
devenus publics. Je me contente d'ajouter ici troi^ 
féflexions, courtes, mais eflentielles. 

i^. Ceux qui veulent donner des maximes fiir la 
j^hire des terres ^doivent auparavant la connoître 
jSc l'étudier fériaifement. Ce n'èft point à l'ombre 
jdu cabinet ni par des fyftèmes , qu'ils peuvent fe 
rendre utiles ^ niais par des expériences (ùrçs 6ç . 
jréitérées. Je defirerois fur-tout , comme le célèbre 
J4t Rpllin l'a prôpofé , qu'on fît une comparaifon 
jyafte & approfondie dés préceptes des Auteurs 
anciens dont nous avons les ouwâgés , ayec la 
.|i^ffi|^ue que jiou$ foivons. ' , 

. %^. C'eft en vain que. les Sij^ s'occuperont à 
propofer les moyens de perfeûionner les travaux 
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SUR LÀ^^FOÉS» GioRGIQUE, ij 

ié la campà^e , fi rindufirie n^eft point exckée 

{>ajr des encoiiragemens & des récompenfes 9 & fi 
es terres ht font pas foulâgées des marges àcca^ 
blantes qui excèdent leurs produits èc leur force, 
c 3^< i\ ^Ù, fur-tout important de multiplier le 
nombre des Cultivateurs , ou du moins d'empêdier 

3u'il ne <liminue. Toitts >les autres états font fortis 
e celui-ci & s'y recrutent fans ctffe'^ ^cun n'y 
rentre jamais. De-là vient la diminution feiifible du 
siombre des Itàbitâns de la campagne,: dont onfe 
plaint avec tant deraifon ; -de-là vient, que tant de 
terres font fi mal cultivées , & qiie tant (Pautres 
demeurent en friche ou font abandonnées*' . 

Si TÀgriculture i?établie parmi nous dahy .fei. 
diPoits^ a fiké nôtre attention , ptrfonne ne s^eft 
ini^ èft peiiie de julUfier notre Langue des injuficè 
reproches dont elle eft flétrie. Lès langues Grecque 
& Latine nous otfrent d'excellens Poëmesfiirlës 
travaux champêtres , la Poéfie françoife ne nous 
préfente aucun ouyragedegoûtfur cette matière^ 
& comme l'a remarqué l'Auteur du Speûade de la 
Nature'^ ( eème II ^ cinquième ci^tretitn) >> le Tableau 
» de l'Agriculture eft encore à commencer; nous 
»> n'avons aucun Poëte qui Tait faulement ébauché ; 
» ce ferôit cependant pour \m génîe hdireu^ le 
» moyen le plus fur , non feulement de plaire , mai$^ 
h de plaire a tous les Leâeurs. 

Ce n'efi pas ainfi qu'ont penfé nos Ecrivains! les 
t>lu$ illufires ; ik ont au contraire jugé^ notre 
Langue incaps^le d[e produire un bon Poëme fur 
les travaux de la campagne. M. de Voltaire , dans 
fon DifcQurs dé ré<feption à l'Académie Françoife , 
après avoir dit que les Poètes ont formé les 
ligues 9 & que là Langue Fr^nçoUe , ayant été 
formée par les Poètes dramatiques ^ n'a exprimé 
que ce <|ui peut tOuçhtr Famé, ajoute ces paroles 
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i4 Discours 

reinatx{uables:H N'ous nous fommes intérims tiotii^ 
m mêmes infenfiblement prefque tous les objets <pc 
^ les autres Nations ontofé peindre ; il tfeft neû 
» que le Dante n'exprimât à l'exemple des anciens^ 
h il accoutuma les Italiens à tout dire ; mais nous ^ 
>» comment pourrions-nous aujourd'hui imiter l'Âu- 
I» teur des Géorgiques , qîii nomme fans détour 
H tous lès inftrumens de TÂgriculture ? à peine les 
H connoiflbns-nous, Se notre molleflle orgueilleufe ^ 
9» dans le fein du repos 6c du luxe des villes , attache 
n malheureufement une idée bafle à ces travaux 
1» champêtres, & au détail de ces Arts utiles que les 
M Maîtres & les Légiflateurs de la terre cultivoient 
» de leurs mains viôorieufes. 

H Si nos bouftPoëtes avoientfu exprimer heureu- 

* fementlespetiteschofes, notre Langue ajouteroit 

# aujourd hui cemérite qui eft très^rand ,à 1 avantage 
n d'être devenue la première Langue du monde pour 
^ les charmesdelaconverfation &poûrrexpreffîon 
^ du fentiment. Lje langage du coeur & le fhrle du 
>» théâtre ont entièrement prévalu; ils ont embelli la 
» Langue Françoife, mais ils en ont refferré les 
H agrémens dans des bornes un peu étroites. 

Q me femble que la profe a eu au moins autant 
de part à la formation de notre Langue que la 
poeiie dramatique. Quand Corneille mit au jour fes 
chef-d 'œuvres de théâtre, Balfac & Peliflbnavoient; 
écrh , & Pafcal écrivoit. La Langue Françoife étoit 
ipeu près alors telle qu'elle eftaujourdliui. Le ftyle 
de ce dernier n'eft-il pas encore de nos jours le , 
meilleur de tous les modèles ) Ne peut-on pas 
aflurer que fon lan^ge eft p]us]pur & j>lus parfait 
que cehii de Corneille , & que c'efl à lui pl^s qu'à 
tout autre qu,e nous devons Ik formation de notre 
Langue ? Il femble l'avoir devinée , comme a fi 
bien dit M^ de Yoltairç. Deux réflexions acbe- 
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^VR LÀ Poésie GÊORCiQVc; ï| 

lieront de prouver que les deux reproches que 
M. de Vokau-e ^ appuyé fur fon principe , a ÉiitS 
à notre Langue , ne font pas mieux fondés. 

i^. Êâ-il bien vrai que nous ne puiffions pas 
nommer lest inftrumens de TAgriculture, ni enf 
exprimer les travaux î favoue qu il exifte des noms 
£ avilis par le coût & la délicateffe de la Nation, 
que notre poéue ne peut les adopter. Âînfi elle ne 
peut non^mer une truie j une vache , un cochon ^ 
%Xût fourche^ le fumier ^ \^ faucheur j &c. mais on 
trouvera dans Boileaula bêche ^ le hoyau , Varrofoir^ 
Ul pelle ^ le râteau^ &c. On peut nommer dans le 
ityle le plus noble le taureau , le boeufs la genijfe , 
le mouton , la chèvre^ la brebis y la charrue^ le fie , 
la faux ^ les^llons^le van^ lesguérets^les labours , &c. 
Cette diûïnâion d'expreflions nobles & baffes eft 
commqne à toutes les Langues. L'ôdieufe excep- 
tion que M. de Voltaire impute à la nôtre eft 
donc ikns fondement. 

a^. Ce n'eft pas avec plus de raifon qu*il accufe 
nosPoëtesde n'avoir pas fu exprimer heureufement 
les petites çhofes. Le Lutrin , VArt poétique & les 
Epîtres de Defpréaux nous en offrent un grand 
nombre qui font exprimées avec beaucoup de ^ 
nobleffe. Il ofa le premier parler de la poudre , des 
jj&ifils , des canons , ta.ndis que nos Poètes effrayés 
des noms de ces nouvelles armes, ne pouvoient 
abandonner les piques. & les flèches, dont il n'étoit 
plus queftion depuîç^ long-temps. Racine , La Fon- 
taine & tous nos bons Poètes modernes font rem- 
plis de tours & d'expreflion 
qui peignent admirablement 
M. oe Voltaire s'eft oublié li 
& prefque tous fes Quyrag* 

peintures les plus charmantes ( ^ 

#nxiobUîufquà la mpuffe du 
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nous eft donc permis , fans âiûïitiuer fa gloii'e ^ dPop^ 
pofer fes vers à fa proie , & fa pratique à fa théorie. 
. Je. conviens cjue nous n'âvoris aucun ouvrage 
oîi le Poète foit obligé de combattre fans cette 
contre la bafleffe & la groflièreté du fujet 6c des 
cxpreffipns ,, mais je fuis perfuadé que notrëi-aiigue 
éft plus forte & plus ingénieufe qu'on ne croit ; 
qu'on dit tout en François quand on fait la bien 
manier , & qu'enfin la dUficulté d'exprimer les objets 
dégradés par un faux goût , vaincue par le çénie , 
peut faire honneur en même-temps à TAuteur & à 
notre Langue. ^ 

L'Abbé Desfontaines juge encore plus défevo* 
rablement de la Langue Françoife. Il la croit in-< 
capable de produire un poëme épique à caufç de 
fa foibleffe, de fa timidité, de la nature de & 
verfification , & des idées baffes que notre capric^ 
a attachées à des chofesqui ne font pas .telles cher 
les Ancien^ & chez les autres Nations : >9 Avec çei 
û défavantages /comment pourrions -nous réuffir 
» dans un poëme épiqiie qui exige dés détaiU où îj 
^ faudroit employer des mots vulgaires que nous 
i> n*avons pas jugé à propos d'ennoblir ? 

» Mais, ajoute-f-il, c'eft. principalement dans le 
w genre didaftique que notre Langue fait ientir fà 
» Sérilité & fon mgratitude , fur-tout lorfque cegenre 
» a pour objet des ciiôfes gfoffières & communes , 
» comme les travaux de la campagne. Loin de pou- 
}> voir alors nous exprimer envers avec quelque 
» élégance , nous ne le pouvbns^àsmêmeen profe^ 

Il diflingue enfuite les objets fpirituels & relevés , 
pour lefquels nous avons afTez de manières de ies 
exprimer noblement, & il en donne, quelques 
exemples ; mais il penfe , » qu'il eft impoflîble cftf 
» feire en François un bon poëme didaûiaue fur les 
M travaux de la caiçpagné^.Les préceptes, dit-il enfco4 
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> rei qui concernent les Arts libéraux , notre Lao» 
n pie petit les exprimer heureufonent & avec élé- 
■w gance. Il n'en eft pas de même à Tégard des Arts 
-n mécaniques & greffiers, tels que TAgriculture & 
n les Arts de cette efpèciit Comme potre verfifica- 
n tion n'admet que des expreffions chbifies & élé- 
» gantes, & que cependant poiu: exprimer ce qiâ 
n concerne ces Arts,' nous n'avons que des termes 
^s» populaires & dies tours commims , comment 
»» pourrions-nous donner en vers des préceptes 
» fur ces chofes fans décoûter le Lefteur ? Faut- 
^ il que notre Langue, nlle de la Langue Latine ^ 
H retiemble en cela û peu à fa mère ! La Langue 
n Latine , comme Ton lait, aune infinité de tours 
» variés & d'expreffions figurées, pour dire agréa- 
yf blement les chofes les plus communes , & fiir- 
» tout pour tracer des préceptes fans féchereffe (c). 
" n me femble que la Hennade de M. de Voltaire 
eft feule une excellente réftitation desobje£tionsde 
l'Abbé Desfontaines contre notre idiome. Il n'eft 
point ici queftion d'examiner ce poëme du côté 
de l'ordonnance , des règles de l'Art & du fond du 
ftljet. Ce Critiqueauftère n'a jugé notre Langue in^ 
capable dtl poëme épique qu'à caufe de ùl difette, de 
fa timidité & de fa foibleffe , pour exprimer les détails 
inféparables de ce genre de Poéue. On ne peut 

IMf, I I I ■ ■ I II ' , 11 »l I i^' 

(c) Le Tradttâeur du Prctdmm ruficum du Père Va* 
fiîère , fous le titre ii Economie ruraU , penfe , comme l'Ab-' 
bé Desfontaines 4 que le caprice & la pauvreté de notrt 
Langue ne nous permettent pais d'écrire en vers fiir les 
^tiavatnc de la campagne ; 6c il affnre que par cette raifon 
le Père Vanière s'eft Jiîen gardé de faire fon Poëme en 
François. U auroit dit avec plus de vérité , qu'élevé dans 
TEcole y & dans l'exercice de la Langue & de . la Poéfi* 
Latine , il lui aurait été bi€Q iifficiîe de réufïir dans ^ 
Poéûe iirançoîfe.r . * 
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imef qu'en^général il n'y ^t beaucoup de noJb^ffe 
-^ans Te^preffion des plus petits deuils çollten^s 
dans ce grahd Ouvrage : il fait honneur à la Nation ^ 
Je ftyle en général en eft rekvé, & très-digne de 
k majefté de TEpopée, ft n'eu donc pas vrai que 
Datre Lan|ue ne puiffe produire un Poëme épique > 
;par les raifons qu'allègue l'Abbé Desfontames* . ^ 
; Of^ peut répondre aifément & en peu ^ mots^ 
aux ol^eâigns de. ce célèbre Ecriv»^ contre le fujet 
de l'Apiculture , & la ftérUitd de notre Langue. 
•Eft-ii bien fur que les travaux de la campagne foient 
pu fuj^ fi bas & fi groffier ? & le préjugé n'a-t-il 
pas plus de part dans cette décifion ^ue la vérité ^ 
Eil-il croyable que l'Art le plus noble & le plus 
utAe ne puifie p^roître que vU& dégoûtant à ceiuc 
4lont il fait le bonheur ? Je conviens qu'il y a des 
^détails & des termes que la Foéfie rebute , ÂC <m'ii 
:£aut néceflairement éviter : mais un Poëme didac^ 
tique n'eil pas un traité ; le choix efl permis au 
Poëte. S'il y a quelques travaux dont il ne doit pas 
parler , s'ë y en a d'autres qui ne doivent ^e que 
|%èrement traces, il en eft qui foufFrent des détails , 
&: que leur nature même, qu des métaphores 
heureufes i;endent intéreffans &C agréables. Ce fujet 
qu'il paroît impofiible au préjugé de chanter dans 
notre Latrie ^ ne oeut être touché que par des 
^mains délicates & pleines de circonfpeéîion ; mais il 
z des beautés & des grâces qui lui font propres,. & 
qiû paroîtront tout-à-fait i^uvelles, C'eit pour nous 
un genre de poéfie inconnu, & j'ofe dire pref:jue 
une nouvelle Langue*- 

On doit apporter un cUfcemement encore plut 
fcrupuleux dans le choix des^expreflions* On en 
trouvera fans doute tin grand nombre de grofBères^ 
& qui doivent demeurer reléguées à la campagne^ 
comme )e l'ai obférvé} |^ il y ènaplufieursqui 
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lie manquent pas de noblefTe , &c d'autres qui, ^os 
étfe fort élégantes , ne déshonorent pas le ftyle^ 

L'Abbé Desfpntaines a exagéré le mérite de k 
Langue Latine. Elle avoit, comme la notre, des 
tâ-mes popula'ures & des détails groâiers , pour 
exprimer les travaux champêtres» Pline aflure qoe 
Vii^îlé a choifi dans fon fujet ce qu'il y a trouvé 
d'agréable , & qu'il ne s'eft abâenu d'un plus grand 
détail qu'à caïue de labaiTefle & delà gromèreté 
d$S chofes. Nec dcurrcbitquarumdam nrum humilitas.^ 
quanquam vidcmus yitfflium practlUntiffimum yatem 
êâ dt taufd hortorum dates fu^iffe^ e tantifque qiut 
ntuUt , florm modb nrum dcctrpjîffe (i/) Sénèque 
prétend que Vigile a plus confulte Tagrément des 
expreffions que la vérité des chofes (e). Lune tc 
fautre Langue oppofent donc les mêmes obAades , 
& S'ils font plu^ grands dans la nôtre , il faut en con^ 
dure qu'elle fe prête beaucoup plus difficilement 

3ue la Langue Latine à la compoution d'un Poëme 
idaâique , & non pas qu'elle en eft incapable. 
Ceft ainfi que femble avoir penfé M. Clément 
dans les Obfervations critiques qu il a publiées fur la 
Traduftion des Géorgiques de Virgile par M, de 
Lille. Void fes expreffions {^page 2 ) ; » Il feut dire ; 
» Rien de plus difficile en François ^u un Poëme fur 
n l'Agriculture; aufE ne Ta-t-on point tenté dans te 
n fiècle derniel-, dans le fièck du génie ; iSc dans celuii 
»» ci , qu'on peut appeller le fiècle de Tefprit , ne Ta^ 
* t-on guère exécuté qu'avec efprit. 

Il dtfcute enfuite {page 3 &fuiv.) lesnnfcms 
qui nous rendent fi difficiles les Géorgiques 
Françoifes , & il femble retracer fon opinion , en 

é ' '■ I , 1 ' ' 1—— I 

(d) Plia. Uh. XIV , in Procm» 

(e) Sen«epift.e87.iVa/i juodi/erll^ ^fidquoddecen^^t 
Viccrctur ^ affixijji^^ ^ 

Bij 
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concluant {page (T) que » ces difficulté qm rct^f 
>» dent intraitable un Foëme François fur les chofes 
» ruftiques,ie rencontrent avec beaucoup d^autres 
p dans la Traduâion des Géorgiques. « 

Un Poëme qui n'eft que tris-difficile dans notre 
Langue n'eft pas întraieaUe. Ce^ deux idées qui 
femblent oppofées , peuvent fe concilier, en dif- 
tinguant l.s traduftions , des ouvrages' de génie. Le 
Traduâeur efi affervi aux penfées , aux iniages ^ 
aux expreffions de Toriginal. Ce oui eft noble dans 
une autre Lang^e devient fouvent oas & trivial dans 
la fienne: s'il veut le conferver , fon ftyle rampe; 
s'il s'éloigne trop de fon modèle, il manque à la 
fidélité qu'exige 1^ traduâion : il lui eft impoiliUe 
d'éviter l'un ou l*autre de ces défeuts. Celui qui 
eft véritablement Auteur , penife librement : il a le 
choix des objets , des i^ées, des expreffions nobles 
ou agréables dans fa Langue ; il peut rejeter ce qui 
eft populaire ou greffier , & qua iefperat eraSatée 
nitefcere pojfe , relinquit. (^Hor. de art. po'éti^ 

Virgile , s'il feut en croire Sénèaue & Pline ; 
dont j'ai ci-devant rapporté les paroles , a trouvé 
ces obfjlacles dans fa Langue , qui avoit , comme 
la nôtre , des tournures & des expreffions baffes & 
communes. C'eft ce qj^ii m'a fait penfer qu'une 
excellente traduâion de fes Géorgiques dans notre 
Langue t^impoffihUy & qu'un bon Poëme François 
for l'Agriculture n'eft que tris-dij^tile. 

Je ne fais quel Poëme François , M. Clément a 
pu avoir en vue , lorfqu'il a dit » que dans ce fiècle 
» on ne l'a guère exécuté qu'avec efprit. w II n'a pas 
fans doute entendu parler des traduâions , dont il 
ne doit point être ici queftion : leur mérite eft d'être 
nobles , élégantes &: ^èles y mais un Tradu^eur 
»e crée rien. .^ 

Jç ne conûois parmi nous que deux Poëmes.i 
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k[foù a voulu faire regarder comme des Geor-- 
giques Françoifes, 

L'un publié depuîs environ quinze ans , fans non^ 
tf Auteur , & divifé en quatre chants , affez courts , 
porte ce titre impofant i Les Jardins d'ornement jOm 
Les Géorgiques Françoifes^ Virgile , en difant qu'il 
chanteroit peut- être les jardins potagers , les feids 
^e cOnnuflent les Romains , & que leurs produc* 
tions rendent utiles & intéreffans , ne les regardoit 
fans doute que comme acceffoires ou épifoSques, 
& non comme efTentiels à (on fujet, puifqu'il n0 
les y a pas compris. Quel rang auroient pu y occu« 
per les parterres ou jardins d'ornement , qui ne pro- 
duifent aucuns fruits, & qui li'oftrent qu'un objet de 
Juxe & d'agrément ? Étrangers aux travaux rufti-; 
qpes , ils n'appartiennent qu improprement à l'Agri- 
culture , &^if y tiennent, que par un coin. Le titre 
donné à ce Poëme n'eft donc qu'une ufurpatiom 

L'autre Poème eft celui des Saiforis , par M^ 
de Saint Lambert^ de l'Académie françoife &dif^* 
lingue par fes tîiénSé bè titre , le fujet , & le plan 
font étrangers au genre connu de la Poéfie Géor- 

fjque. Le lang-^ge delà Philofophie prêté à la 
^éfie par M. de Saint-Lambert , & le genre nou* 
veau de la Poéfie defcriptive , créé par les Alle- 
mands & les Anglois^ qu il a chpifi , & dont il hit 
l'éloge , montrent afTez le plan & la nature de fo» 
Ouvrage. -* 

Ainfi quand M. de S.L. dît ( Difc. prélim.) >^ qu'il 
n a feitaes Géorgiques pour les hommes chargés 
H de protéger les campagnes, & non pour ceux 
f> qui les cultivent, « il n'a pas prétendu s'expri- 
mer avec précifion,&:n'a confidéré que les def- 
oiptions de fon Poëme. On ne peut concevoir de^ 
vraies Géorgiques fans préceptes; fôn Ouvrage n'en 
contient aucun. Q eft donc évident qu'il n'a point 

B iii 
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èit de Géorpques , même pour fe daffe des CU 
toyens auxaucls il a confacré k plume, & de qui 
iï auroit été (îir d'être entendu; 

On eft plus furpris de lire ce qu'il ajoute ( Di/îf^ 
ffilim. ) » Les charmantes Géorgiques de Virgile ^ 
j# & les Géorgiques plus détaillées de Vanière ne 
j^ peuvent être d'aucun ufagê aux payfans. Don-^. 
I» ner à cet ordre d'hommes des leçons envers fuf 
» leur métier , eft un ouvrage inutile ; mais il fera 
^ utile à jamais d'infpirer à ceux que les lobe élè« 
mt vent au-deffus des Cultivateurs, la bienveillance 
^, ÔC les égards qu'ils doivent à des Citoyens efii^ 
9» mables. « 

C'eft à M. de S» L. à prouver l'utilité du genre 
dans lequel il s'eft exercé , & c'eft au Public d'eu 
|Dger. Mais l'utilité du genre dans lequel Vircile a 
imité Héfiode , l'utilité de fes admirables Georgir 
ques 9 qui n^ont paru que charmantes à M. de S. L# 
^ qui lont encore regardées comme le plus parfait 
Ouvraçe de l'antiquité , eft confacré par le jug^ 
9ient de tous les fiècles Sc.de toutes les nationSé 
Entreprendre de le juftifier , c« feroit en compro^ 
«lettre l'évidence & l'autorité. 
. Je ne puis donc me repentir d'avpîr préféi^é If 
genre de la Poéfie Géorgiqjae y dont les Anciens 
nous ont laifle de fi parfaits modèles » ni d'avoir 
(uivi les traces des grands Monômes que j'ai tâché 
d'imiter. Si j'ai ofé le premier entreprendre yo 
iPôëme vraiment Géorgique dans notre langue , fie 
que le jugement du Public ne lui f<nt pas favorable^ 
\t n'accuferai ni le genre tracé par de fi grands 
Maîtres, ni l'ingratitude & l'incapacité de la Lanr 
^e Françoife que plufieurs Hoàimes de Lettre» 
liigent trop foible & trop bornée pour fe prêter 
aux détails des travaux champêtres , mais upique^t 
nient la fbiblefie & la médiocrité de mes talen$i. ^ 
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'^ TmAïue nous n'avons a^cun Poème Gêon^tf^^ 
V^fjBtÉÈÇois , il ne me rèfte qu'à rendre coimpte deceux 
qui , compofés en d'aides Langues , font les plus 
eftimés. Varron nous apprend crue les Grecs >ea 
av(Ment plufieurs. Mén^çrate d'Epnèfe & Nkfandre 
de Colophon ïe diftinguèrent dans ce^énre d'écrii»; 
ce dernier a éjté imité par Vi^le ( Quim^ 6V. JC ^ 
^p. premier) : mais Héfiode eft le plu& ancien &î 
le plus célèbre de tous. Une partie de feiOuvrâj^ 
éft parvenue juliju^ nous» - ^ „ .. i 

Vùrgile compofa en Latin fes admirables Géor-^ 

flques. Le Père Rapin , vers Je milieu dudemîeiK 
ècle , publia fon excdleirt Poème des Jardins , & 
fe Père Vanière a donné , m commenceviseiit da 
celui-ci, Êi Maifon ruftique en fe»e Livras. ^ Ces 
deux Fbëmes font écrits dansla mêi^eLan^uf . ^Nous 
avons auft un Poème Latin du Père Soucieti 
JéKxite, fur la atlture du blé^ Ouvrage inférieur. I 
ceux de fes deux coirift'ères; iêcdnticnt trois Livres^ 
fc premier fur te choix d^une terres, le fecondiior 
la^préparatiotî& là culture dé^champs , le troifième 
fur la moiflpiu Ce iéfuite a |^¥éi^fidu que yirgite Sa 
Vanière avoient omis les règlej^ les plus effentielles 
du labourage .: Aï reprocfifcewr^dW au Prince des 
Poètes Latins , d'être dans fon premier Livre y très- 
âi>ondant dtoslés chofes d'agfément , & âJs&isedlnf- 
truâions ; de nTavoii- donné que légèrement pb^euct 

récentes, &ée nTavoir pas^mân^ knliquélosautyess^ 
s^eft propofé en écrivant , de traiter «f qUç ces 
]?oëtes ont négligé : il a rechercha dans Qux>n ^ 
Varron ScCelumelle ^ les opé^atidcis du labourage;, 
les préceptes îk:te# termes àu*dn voit que Virgile^ 
fè^és à caufe deîeur baffeae^<le leut groflièretéi 
^ qui a conduk^ légère Soudet à faire un Poëoi^ 
^: Pfiffif,^;f^Jfl<>9t lellvle eu dur & foible. , 
Le^ Italiens cftiment I>eauç<iup ^^ Poeme^ ea 

B iv ^ 
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auatrediants» & en vers non rimés^fur U cuititfé 
a rir, par M. le Comte Jean-Baptiile Spolvérini , 
mort à Vérone en 1763, Le Père V^nière parle, 
avec âoge de quelques Poèmes Latins fur diverfes, 
parties de l'Agriculture, pjar M. Ravafini, de Parine.. 
Cedemierpubliauncpartie defes Ouvrages en 1706^, 
& l'autre en 17x1 : on en trouve des extraits dans, 
les Journaux de Trévoux , de Janvier 1707 ; &c, 
tfOôobre 17 u., La première contient unPQëme* 
& des Eclogues en ihonneur de la Vierge , deipç 
Livres fur les prairies , un fur le figuier, oc quatre 
fiir la vigne ,. la vendange èc.le vin ^ & quelques 
Satyres. Dans la féconde partie font, un Poème 
fur Teau^ en cinq Livres, un, autre fur Tombre^ 
des Qdes & des Epigranunes» 

Il a paru à Londres en 1753 , un Poème Anglois 
en vers non riipés , par M. Dodfley , décUe au. 
Prince, de Galles , & divifé en trois Livres ; le jM'e- 
mier fur l'Agriculture, le fécond fur le Commer- 
ce, le troiiiyème fur. les Arts. La partie qui concer- 
ne l'Agriadture , eft j^us morale que didaâique , & 
contient plus de defcripâons que de préceptes, j. 

HÊ S J D g., , , 

JLes Auteurs font peu d'accord fur le temps oii' 
îce Poète a vécu : les uns ont cru qu'il étoit plus 
ancien qu'Homère. Çîçéron (/) avec quelques au- 
tres, le font vivre plufieurs fiècîes après. Ceux-d 
ne regardent pasfîinsdoyte comme authentique^ 
ces deux vers attribués à Héfipde , ôç gravés fur 
im trépied dédié aux Mufes ûftle mpnt Hélicoiii 

» Héfiode, après avQÎr vaincu dans le combat 
— t- ^-^ ~...-; — ^ ^ 
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# dtt^ajk le divm Homère ^ a çoniacré ce tré{ned 
mur Mufes habitantes de lilélicon (g), n Ils nV 
jovtent pas plus de foi au combat de poéfie dont. 
Phtarcpe fait mention ; ni* aux vers attribués iu 
H^ode , que l'ancien S^hoUafte de Pindare nous 
a coniervés. 

» Ceft alors que pour la première foi* Homère 
>> & moi avons chanté à Délos y & que par des^ 
if cbmts nouveaux, notis avons célébré> Apollon ^ 
» fils de Latone artné d'une épée d'or. (A ) «< 

Les marbres d'Arondel déadent la queftion qiU' 
a divifë les Anciens , ûs placent Héfiode trente-»! 
fept ans avant Homère. 

H^>de lui-même nous apprend dài^Us Ouvrai: 
ges ^ Us Jours , le temps* oit il a vécu , qui Vac* 
corde avec les marbres d'ArondeL *I1 dk dam unr 
tndroit ( wrf #74 ^yZrm) qu'il vivok' dans te 
génératicm qui fuivit celle du fiége de Troie : y^ 
marque ailleurs ( urs ^G€ fi' yîiiV.^ie temps du 
lever de la queue de la grande Ooffo; Qr-tovants 
le calcul du Père Pitau &^des autres* Savans , le 
lever ;d<icette conftellationi étoit tel qn^ttfiode l'a* 
fixé , vers le commencensent des €tt)rm^iades y 
c'eft-t-dîre , vers l'an 776 avant J. €i &:?environ 

Suatre cens ans après hc prife de Troie. Ce faît^ 
éciiif détruit k fentment de ceux qui font naître: 
Héfiôde pkifieurs.fièctes api^s Homèié^ &:proaver 
qu'il a pu vivre avant lui ^ i^ais qu'il a été ^rmoioa» 
fon cofltelipQrain. . -i • n;: ' 

Héûode étoit né à Cunus , ville .d'£olid. Son 



■ M-X#«Mir , ht fUff(^f1hB(r9tS fté+«rTerôtff4iir 
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père accablé de dettes , & ne pouvant iatisâkelé» 
tf éanciers ; alla s'établir à Afcra , petite vilk de* 
Béotie, oii Héfiode fut élevé , &.qui a t(nlîour^ 
été regardée comme ùl patrie. Notre Poëte ea 
parle {vers S$.^ ) comme d'une miférable bdnta'» 
don , également fôcheufe dans toutes les faifons^» 
Vrfinus ioupçonne avec vraifejnblance qu'il n^toit 
^s content de fes concitoyens^ 
; Je ne parle pas du merveilleux dont les anciens 
Ecrivains ont v^u orner fa vie, comme de ce^ 
burier que. les Mufes lui firent goûter ixc A'He^ 
lîcon; du jugement de Paii, roi de Chalcide, qui 
lui adjugea le prix fur Homère ; d'une généalo^e 
mi le Êiifoit délcendre d'Atlas & parent d'Homère; 
« l'oracle do Delphes qui l'avertit d'éviter le Tem-^ 
f\it de Iujpite|r Néméen , parce qu'il y périrôil ; 
notre Poâene pafia qu'à Némée & non àLôo^Sy 
•il étoit un autre Temple de Jupiter Némém. 

C'eft encore, fans fondement qu'on a prétendu 
ttu^Héfiode a Waucoup voy^ : il a lui -^^nême 
«menti ce&it^ en nous apprenant Ç^,y$rs -Giâio ) 
qu'U nV jamais fait d'autre voyage &ir Acr ^ que le; 
trajet tfAuJidife à Eubfe*- ;. : v , 

On convient . qu'il eô parvenu à ime gt^suide 
^eilleffie. Pkrtarque remprq^ç que la vieillcfle d'Hé^ 
ûààt étoit devenue un proverbe. C'eft (ms doute 
pour cçtt^ ratfon que Virgiki Tappc^e Le vmlUuA 

Sa fin fut tragique : il fut, dit on» aflaffiné par 
dewc .fifèi«s\ pour, venger leur foeur (pi'il avoit 
déshonorée, foit qu'il fut véritablement coupable» 
quelques-uns Tont pëifl? ; foit que , félon 



comme 



Quelques' autres , ce f&t une wéprife. Son corps 
it jeté.dans la mer, àul le irendit au rivage : les 

(f ) Afcrmo fuos^ èfUefink Vkg- £clog. i% v. 
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liSIbis furent noyés par les habitas , iifdigities 
d'un fi grand crime. D'autres prétendent que U 
Ckl fe déclara contre les meurtriers , & qi^'ils 
périrent dans une horrible tempête. Ces récits fQn( 
accompagnés de circonilafices merveilleufes. 
r Son corps fut d'abord enféveli à Némée de 
Locres , d'où il. fut tranfporté à Orchomène , ^ 
enterré dans la place publique , oti on: grava iur' 
ion tond>eau cette épitaphe (/:),: m La fertile Afcrt 
n fut la patrie d'Héfiode , la t^re d^s coura^euf 
{^Minyensxom^rye fe^ <^. Il jouiffoit parmi. les 
p homnies de cette gloire briUaitte qui fuit ceux qm. 
^ fe font dHUngués dans la recherche de la br 
» geflc,.4< 

: Héfiode «Tok compofé un ^and^^ombre d'ot^ 
yrages* La Théogonie, le aouçliet d'Hercule , V 
Us Ouvrages & T^ioiirs.font les feuls qui (qiçnf, 
parvenus jufqu'à nous. Quelques Savais ne croiçitf 
pas que. le plumer lui appartioEtfie; le phi$ gi»fi4 
nombte cependart le kji affure* Ç^ forme ^^v^ jM 
jdojiites fur te fécond } n^s on n'a jamais contel^ 
f^'il ne fût l'Autwr des Ouvram$ ^ 4es Jours* r 
Ce Poëthe eft W plus an<den Ouvrage^qm aititî^ 
iCompofé ûir TAgricultur^; (/) Hifiodusqui ptimtps 
'émnium de Amcul4urd pracêpii. On a "prétendu qu^ 
svoît imité Orphies; mais c'eft^ne t^ble. Ariâote 
# nié qu^ eùtjamais exiilé un Orphée Po^te.t^i^ 
XHi croit que quelqpEies vers qui relent (hi Po^au: 

'-' ' " ' ■" ■ - ■ ■ -^'■' ■' ' • ■ ■ ■ ^ - •■ .. '^.' , ^ 

* /- - • f , ' " 

*^*0^'Pftiè.le répète fn*!^** ^^»« fo"- ^f^iàprmeepta agricota 
panâtTtorfo , lib. xiv , in Proëm. Ht^oMs^in primis tultullt 
'ogfenm docmdaà mhbPâm >f^«k.Hv. «Y , C«p. i ; &lib» 
XVJll9Ci|».24. ..; 
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qui lui eft attribué, font bien poftérieurs ati témpà 
où on le fait vivre {m). 

Platon , Xénopbon , Ariftote, Cicéron & toiia 
les Anciens , nous atteftent la grande réoutatioit 
Jpnt jouiffoit ce femeux Ouvrage d'Héfioae , que 
Virgile a imité. Homère & Héûode partageoient 
le premier rang : l'un étoit le Poète de ITiéroiTme 
& de prefgue toutes les Sciences ; l'autre étoit le 
Poëte de la Mbrale & des Arts. Ils ont été les 
modèles de tous ceux qui ont écrit après eux; 

Ce Poëme Géorgique eft-il venu jufquà nous j 
td que le témoignage des anciei^ Écrivains nous Ta 
»^réfenté ? S'il feut ajouter foi à tous les Modernes i 
nous ne devons pas ea douter ; & Sca iger n'a pas 
craint de fair^ une comparaifon des ouvre? ces &C 
4jçs Jours avec les Géorgiqués de Virgile. Quelle 
i été ma furprife , en lifant avec attention le Livré 
<dHéfiode , de ne trouver qu'un Poëme moral & 
^économique ,<iont les travaux champêtres ne font 
f^ l'objet princmal ni immédiat , mais feulement 
^ne partie aé^^oire , comâife la Navigation ! Il 
/ufBra , pour lé prouver , d'en tracer ici une légère 
Idée accompagnée de quelques réflexions. 
; Ce Livre eu dédié par Héfiode à Perfe ou Perfâ 
(on frère (/z); ll^iftingue d'abord deux fortes de 
diiputes parmi les hommes , l'une criminelle ôl 
ÎBiiiHible , l'autre honnête & utile j la première , mère 
îtfes divlfîons ; l'autre , mère de l'émulation. Lorfr 
que J^rométbée eut dérobé le feu du Gel , Jupiter 
indigné envoya Pandore qui apporta les biens & 
les maux. Avant Prométhée ^ les 1)iens aifésà ac* 



(m) Cker. de Nat. Deor. Uh. i. Fabric. Sibl. grac. liKJ: 
'^p. XVIII* part. I. , 

(/ï ) Çt uQt{ p«9 JPtrfie V cQvamê a écrit Y^ilU Dcsfoié 
tûnes. 
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iMérur fe orréfentoient d'eux-mêmes : ce fut Tâge 
tfor. Il décrit enfuite le fiède d^argent & celiu 
d'airain: après celui-ci vient le fiècle des héros , qui 
finit au fiege de Troie , auquel a fuccédé le fiède 
de fer. Il raconte la fable de l'épervier & du rof*« 
£gnol9& donne des préceptes moraux à fon frère^* 
jmqu'au vers ^Sz. Il mdique enfuite deux moyens 
de fe procurer du bien. Le premier eft l'Agncul* 
ture ; il enfeigne le tenips & la manière de labou*^ 
rer 9 de femer , de mioidQonner , de faire la vendan- 
ge ; l'ordre des faifons & celui des travaux. Deux 
cents trente-quatre vers font employés à ces pré^ 
ceptes. La Navigation efl le fécond moyen d'à-* 
maâer du bien: cette matière efl traitée depuis le 
vers 618 jufqu'au 603 • Notre Poëte revient en- 
fmte aux préceptes de morale & d'économie , qin 
terminent cette partie de l'Ouvrage. La dernière 
partie traite des jours heur^x & malheureuse ^ âC 
enfeigne ceux au'il feut choifir ou éviter. 

Des manulcnts modernes ont divifé ce Poème 
« plufieurs Livres; les uns en ont fait trois : le 
premier jufqu'au vers 3^3 ; le fécond qui donne 
des préceptes f\ur l'Agriculture , jufqu'au vers y^^y 
oîi commencé le troinème. D'autres ne font qu'ua 
Livre des deux premiers , & forment le fécond du 
troifième. Les manufcrits & les Auteurs anciens ne 
reconnoiflent qu'un feul Livre. Servius nous ap« 
prend que Virgile a étendu en quatre Livres cehfi 
d'Héfiôde (^); _ • 

Toute l'anfiquîté nous afTure qulléfiode a corn- 
pofé im Poëme Géorgique , qui a été imité par 
yirgile. Les Ouvrages & les Jours, tels qu'ils nous 

(•) Scrîpfit ai fratnm fuum Perjin tihrum qmm apptîLrvh 
JL ^ya. x«i H^Mif «I , id tjL Opéra & Dies. . . . unum Hefioâi. 
Jjhrum i^yifii in quatuor, Sery. in lib. i , Gcorg. 
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Tt^eût , font-ils ce Poëme ? On peut le tAet: caî 
fl n*y cft cjueftion de rAgriculture qu'incidemment 
& très^bnèvement ; on n'y trouve que deux veri 
imités par Virgile : Nudus firito , nudufque arato^ 
nudufquc metito (/^) ; on lit dans les Géorgiques : 
:Nudus ara ^fcre nudus; Héfiode a donné ce pré- 
cepte: Navem parvam laudato j magna vcrb oncra 
imponito (y). VirgHe a dit, 

• • . • laudato ingentia rura ^ 
Exiguum colito. 

11 a patlé comme Héfiode des jours heureux & 
malheureux , mais fans aucun rapport d'expreflions 
avec lui. 

Oh fera encore plus frappé de cette difficulté , 
Il on fait attention à quelques pafTages de^Ânciens, 

3ui font rappottés par Daniel Heinfius , dans fa 
oôe &' fatigante introduâion au Livre des Ou*^ 
vrages & des Jours* 

Caton , dans le Dialogue de la VieilleflTe dé 
Ciçérôn ( r), obferve qu'Héfiode , qui a écrit fur 
la culture des champs, n^a rien dit de la néceffité 
de filmer les terres. S*il n*avoit ent^idu parler que 
de rOuvrage que nous avons , il ne fe ferôît pas 
horné à remarquer qu'il n^a point parlé du fumier; 
Çc bien loin de louer Héfiode d'avoir écrit fur 
TAgriculture , il Tauroit accufé d'avoir omis prcf* 
que tout ce qui y a rapport. Ce reproche auroit-il 
pour objet quelqu'autre Ecrit ? 

(q\ V. 64J. Nïï ôXi'irKv «/rt r , jUcir^Xii ^*ir} ^afTj'oe di^oif. 

\r) Quid dt utUitate hquar flercorandi , de quâ doSlus He^ 
podus ne verb'upi quidem fcch , cùm de cultura agri Jcriberet^ 
£i€er« de'Seneâ, 
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r. Pline (/) fe plaint que de fou temps on corn- 
mençoit à oublier les noms mêmes des arbre$ àottt 
Héfiode.a parlé. Il dit ailleurs : Hcjiodus quoqtu in 
ftimis cuUum agrprum doctndam arbitratus vitam^ 
n€gavit olca feuorcm JrùBum €x ed ptrcepifft fucm* 
fuam ram Mrda tune referai» (t ) 

Manilius , qui nous a laine dans Ton Poème un 
détail des Ouvrages d'Héûode , s'exprime ainû : 

. Qum ttUm rurîs cultus Ugtfqtu facravît , 
MUitiamqucfoli ^ ^ui^d colles Bacchus amarti y 
Quodfacunda Certs c/umuos yqubdPallas utrumque^ 
^tque arbufid vagis effent qubd adultéra pomis ; 
Sylvarumque Deos , facrataqui numina Nymphài^ 
Pacis apus magnos natura condit in ufus («)• 

Il n'eft queftion dans les Ouvrages & les Joms, 
jû des arbres {x) ^ ni de l'olivier , ni de la culture de 
la vigne , ni des provins , ni de la greffe. Tant 
d'omiilions ne femblent- elles pas fuppofer qu'il 
devoit y avoir un autre Ouvrage d'Héfiode fur 
l'agriculture ï Ce fentiment entraîneroit mon fu^, 
firage, fi je rfétois arrêté par deux difficultés qdl 

{»aroifient infurmontables. La première eft que dans 
e catalogue des Ouyraçes perdus d'Héfiode , il ne 
s'en trouve aucun <pii att le moindre rapport avec 
l'Agriculture. En fécond lieu ., on a regardé dans 

V 

, J _- — . . .•^ 

^ A PHn. l'éy XIV 9 in Proëm» 

\tS Plin. lib. XIV , in Proém. , 

\u) Manîl. Uh.ji , Afiron. Ce Poëte qtrt Àoit anffi Ma- 
tbématiaen ^ vivoit au temps 4*Augufté « & a compofé un 
Poème en cinq Livres fur rAdronomie. 
. (jt) Virgile faifoit peut- être allufion à retendue quUéfiode 
airoit donnée aria culture des arbres, en difant dans le ^con4 
lîiivre des Géotgiques ^ «àil traite le mêine fiijet : 

^fcrceuniini jstmo Romanaper oppida earmené 
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tous les fiècles les Ouvrages & les Jours comme 
le Poëme Géorgique d'Hefiode ; & Servius {y) ait 
pofitivement , comme je l'ai déjà obfervé, ^e Vir- 
fgile a imité 6c étendu en quatre Livres le Livre des 
Ouvrages & des Jours : on ne peut pas croire que 
$*il avoit exifté de fon temps un autre Poëme d'né* 
^Ode imité par Virgile, ce Philologue fe fut trom- 
pé fi groffièrement ; à moins qu'on ne veuille fup- 
pofer Qu'on avoit perdu dès-lors jufqu'à la mé- 
sioire oe cet Écrit ^ a quoi il n'y a nuUeapparence. 

n vaut donc mieux penfer aue ce qui nous refte 
des Ouvrages & des Jours , n eft qu!une partie ou 
des firagmens de ce Poëme d'Héfiode , & que Je 
iiirplus, où il traitoit d'autres objets d'Agriculture, 
n'eu^ point venu jufqu'à nous. Peut-être même 
n'avons -nous qu'un abrégé de cet Ouvrage, oii 
On s'eft plus attaché aux préceptes de morale qu'à 
ceux de l'Agriculture, Quoi qu'il ea foit , il eft 
certain qu'Héfiode avoit traité des matières d'Agri- 
culture que nous ne retrouvons pas.danj le Poëme 
qui eft entre nos mains. 

Je crains de m'être trop étendu fur ces détails, 
qui femblerônt peut-être peu intéreflSins à plufieuis 
perfonnes ; mais conune ils ont un rapport direâ 
à la matière que je traite, & que d'ailleurs on n'a 
TÎen écrit fur ce fujet dans notre Langue , j'ai cru 
que la nouveauté de ces.obfervations les rendbit 
nécefiaires. 

V l R G II E. 

La Vie de Virgile , qu'on trouve ordinairement 

(y) Serv. înÊh. t ^ Georg. On ne connoîtpàs bien Tâge 
de ce Coimiiémftteur. Lm uns le placent (bus CJonftantin , les 
autres ibus Arcade & Honorius. ; mais c*eft ians fondement ^ 
puirqull «ite au oêoit endroit A«ki*Gelie « qui viroit du 
temps d* Adâen^ • 
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It la tête de (es Ouvrages , eft remplie de ^les ^ 
& ne mérite pas qu'on y ajoute beaucoup de foi; 
Ce ^nd I^oëte naquit à Andes , village à trois 
lieues de Mantoue 9 le 15 oâobre de Tan de 
Rome 684, £& mourut à l^indes , fuivant Topinion 
commune; à Tarente , fuivant celle de Servius; 
"âgé de cinqu^ntç-deux ans. Son corps fut trané 
porté à Naples, où on montre encore aujourd'hui 
ton^ tombeau. 

Aucun Poëte n'a jamais reçu tant d'honneurs. 
Iflu d'une condition obfcure , il parut* avec éclat k 
I9 Cour d'Augufte.Le Maître du monde le combla 
lie faveurs , & l'honora de fon lamitié 6c de fa con» 
^tice* Mécène vécut avec hii familièrement ; !• 
Praple lui rendit des honneurs publics ; il trion»> 

Îiha de l'envie , & jouit de la gloire , qui ne cou^ 
onne le plus fouvent les grands hommes qu'après 
leur moH. ' 

/ Né modefte , il aima l'obfcurité , & fe déroba 
à la gloire qui le fuivoît. On vit alors Virgile , 
Horace , G^^llus , Tucca , Varius , Pollion-, ôt 
id'autres ^nds hommes diftingués par le talent 
«le la Poéfie , vivre entre eux avec une concorii^s 
firatemelle. Animés par l'émulation , mète des 
Vertus & dts Arts , & qui excite ceux qui les 
Jcultivent à fe furpafler , ils afpiroient à cette gloire 
xrui couronne eux qui s'élèvent au premier rang^ 
lans hXimilier ceux qui r'eflent au fécond. Que 
cette union eft honorable aux Lettres!. Pourquoi ^ 
^ns ce fiècle fi éclairé , qu'on regarde comme 
celui de k Philofophie , avons-nous la douleur de 
.Toir c^ plufieurs de ceux dont nous admirons tes 
talens , nont pas le cœur auffi noble que l'efpritï 
Capables d'enrichir la république des Lettres d'ex- 
twens Ou^sages, ils aiment niîeUx tremper kuf 
plume dans le fiel 6c dans les poiibns d'une bâfle 

C 
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laloûfie^ qui les avilit Se femble flétrir de qufii^^ 
taches la beauté des Lettres. 

Virgile, compofa fes Éçlogues à l'exemple de 
TJiéocrite , fes Géorgiques à ) imitation d^Héfiode , 
& dans fpn Enéide il imita l'Iliade & TOdyflée 
d'Homère. Il étoit fi difficilement content de fcj 
iÈcrits qu'il avoit ordonné en mourant , qu'on brû- 
)ât l^neide , comme un Ouvrage imparfait. .Au» 
' gufte le fauva des flammes^ & rendit mutile cettr 
cruelle difpofition. .. 

Des Écrivain's peu inftruîts ont attribué à ce 
Empereur des vers fi^r ce fujet peu dignes de lt| 
ic de fon fiècle , & vraifemblablement cômpôfo ^ 
par quelque Rhéteur du bas Empire. U eâ fur 
prenant que quelques célèbres Écrivains de na . 
jours s'y foient mépris. 

Le nom de Giorgiqucs eft compofé de deui 
mots grecs , yii terre , &' ifyov ouvrage , travail. Le; 
travaux de la campagne font donc le fujet de c€ 
îoëme. Le premier ïiyre traite de la culture dt ' 
ï>lé , le fécond de celle des arbres , le troifième 
4u foin des troupeaux, & le quatrième de^ abeilles^ 

Après avoir expofé fon fujet avec brièveté 8{ 
fimplicité 9 /Virgile invoque tous les Dieux ^ qui 
préfident à la campagne ; il élève AuguAe à leur 
xang, & par une flatterie auflî bafle qu'elle devint 
commune j il égale fa puiflance dans le Ciel à 
'celle qu'il avoit fur la terre. 

On convient qu'il employa fept ans à la corn, 
ppfition de cet Ouvrage/ Si cela eft -, il le com- 
mença à trente-quatre ans ; car il eft certain qu'U 
l'acheva à Naples9à l'âge de quarante-un ans: c'efl; 
lui-même qui nous apprend cette circonftance. 

Hac fupcr arvorum cultu ptcorumqut canctMt ^ 
^t-fuptr ar^ribftsj Çafar dùm. m^grms ad almm 
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Fulminât EuphrauM btUo , viSorque voUntts 
fer populos dat jura^ viamqm afftSat Otyntpo. 
Jllo yïrgilium me wnport dulcis alcbat 
Parthcnoptyfiudiisjlonntcm ignobilis otL Georg. lib. tri 

Augufte 9 après la bataille d'Ââium 5 alla ea' 
Egypte ) d*oii il vint en Afie fur les bords de 
TEuphrate , & régla les prétentions de Tîridate Sc 
de Phraate , qui fe difputoient le royaume des 
Parthes. L'épocjue de cet événement fut la 714^ 
année , qui étoit la 41® année de VirçUe* L'Auteur 
4le fa Vie fe trompe donc , lorfau'il dit que Virgile 
lut fes Géorgiques dans la ville d'Atelk , à Adgufie^ 
lorfqu'il revenoit de la bataille d'Aâiuin {liv. 19 
des Géorg. note 3 4). L'Abbé Desfontaines eft tombé 
dans la même faiite. Ce combat célèbre, qui dé- 
cida de l^empire du monde y fiit donné plus d'un 
tn auparavant. Ce n'eft donc qu'en 714 au plu- 
tôt , qu'Augufte , au retour de fes expéditions , en- 
tepdit la leâure des Géorgiques, pendant quatre 
jours. On dit que Virgile lui en lifoit un Livre 
chaque jour , & que lorfqu'il étoit fatigué. Mécène 
prehoit fa place pour le foulager. 

L'Abbé Desfbntaines dit encore ( Difc. fur Us 
Géorg. ) qu'on prétend que Virgile compofa fes 
Géorgiques patv le cortfeil de Mécène, pour olaire 
à Oâave Céfar. Ce n'eft point une conjeaure | 
.Virgile lui-même l'a marqué pofitivement : 

• • • • tua , Macenas , haud moUia jujfa. 

Te fine nil altum mens inchoat • • • •Gcorg. lib. nu 

D avoit dit {au II Liv.): 

Tuque adts y inceptumque una duurre labonm^ 
- O decus l farnce merito pars maxima nofirce « 
, . Macenas ••«••« «^^t.v^^.**. 

Çij 
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On eft furpris de ne trouver pour lui aucttttlS 
louanges dans un Ouvrage entrepris par (es ordres^ 
Cétoit'fans doute par ceux de cet adroit courtiiàn , 
trop délic^it pour avoir permis que fes louanges 
fuil^nt mêlées avec celles d^Augufte. Qui ne voit 
<nie Vîrgite auroit fait de îui lé plys grand âoge^^ 
su en avoit eu la permifSon ? 

Les préceptes de Virgile font relatifs aux pra- 
ti(jues obfervées de fôn temps en Italie , & fuMout 
dans rlllyrie : il fait fduvent mention de cette 
province , principalement dans le trwfième Livré, 
oii il décrit la pefte des animaux , dont il dit que 
Hapidie fut affligée. Il parle auffi avec plaifir du 
pays de Naples, dont il aimoit particulièrement 
le fé)our ^ & où il compofe la plus grande partie 
de fes Géorgiques. Aulu^Gelle / /iv. r//, ckap. ao) 
nous apprend qu'il fupprima le nom de la vilH 
de Nble , qu^ aVoit nommée : 

«•••••£* vicina Fefcvo 
Nolajugo^ 

^ qu'il fubûjtua Ora à jVb/j, parce aueles haï>itani 
de (jette ville lui avoient refofé de 1 eau pour con*? 
duire à fa maifon de campagne. 

On remarque que Virgile, pour cacher la fé- 
<chereffe des préceptes , les a renfermés , autant qu'it 
a pu , dans les defcriptiOn^, Il trouvoit donc de la , 
difficulté à dire aoblement , dans fa Langue , les 
petites chôfes : mais il en a triomphé avec le plus 
grand fuccès: Là Langue Latine n'a rien de fi 
exaâ , ni de fi achevé poiu: la diûion , que les 
Géorgiques ( voyt[ et que dit Rollin , à l*anicU de 
FirpU). Les épifodes^ fontaaAant dé tableaux admi« 
râbles, de païla^es charmans, de traits pleins de 
chaleur & de i^. Qu'y; a^«U de comparable au 
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^étaûl :des protHiges arrivés à la inprt de Céfar , à 
réloge dfe l'Italie , à la peinture de la vie champê- . 
tre , à la fiûion- du Temple & des jeux coafacr^ à 
Âujmûe^à la defcription des amours, îc de la 

5 elle des animaux , enfih à la &ble d'Ariilée« 
•Orphée & dïttridice > 
Ceft encore une obfervation remarquable que 
te Poëte (avant a tracé dans fon Ouvrage , non^ 
feulement les pratiques & les nhaeurs des habitans 
de la campagne , mais encore les Arts &C la philo-^ 
fophie de fon temps. 

On prétend que le quatrième Livre étoit terminé 
parles louanges de Cornélius Gallus fon compatrio^ 
te ^ fon ami & fon proteâeur , <^ étoit parvenu fou^ 
Augufte aux plus grands emplois de la Képublicme^ 
& le même pour qui il av<Mt compofé la dixième; 
édogue. On ajoute au'après fa difgrace , Virale 
y fubftitua la tible aAnftée. Quelques Critiques 
n'ajoutent pas beaucoup de foi à cette opinion , 
&: il ne leur paroît pas vraifemblable que près de 
la moitié du quatrième Livre fîit oHiiacrée â 
réloge de Gallus. Il eft impoflible de juger d« 
rétendue & de la tournure que Virgile avoit pu 
donner à fes idées ;, mais le tems oh il acheva Ie$ 
Géorgiques , qiû eft celui où Gallus fut établi le 
premier Gouverneur de TEgypte réduite en pro^ 
vince^ paroît affez fcivorable à l'ancienne tradition. 
Cet admirable Ouvrage à éprouvé quelques 
critiques. Une des plus anciennes eft qu'il ne 
répond pas au titre quM porte ^ & qv^ lestroifièimç 
^quatrièmeLivres^aiûtrakent des troupeaux 5cdes 
abeilles» ne font pas uéorgiques. Qui ne voitqueles 
pâturages nourriflent les troupeaux » & tes fteurs les 
abeilles ?» Un Poëme ^ dit le dernier TraduÛeur de 
» Virgile ( Ùifc^Jur U> Géorgiques^ ^çj^dn^va ob- 
>» jet les produâioûS de la terre , comprend les 

C uj 
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p pâturajges & les fleurs ; il peut donc tenf ermef" 
M ce qui concerne tes troupeaux & les abeilles*^ 
rajoute à ciette ré^exîon, que les abeilles étoient^ 
du temps de Virjgile un objet plusimportant qu'elles 
ike le font parmi nous. Les Anciens fe fervoiènt du 
miel pour le mêler avec le vin, 6c pour tous les 
ufaçes auxquels nous employons le lucre : il mé- 
iitoit par conféguent tous feurs foins, Virgile a* 

J>arlé oe fon ongîne comme les Phîlofophes de 
bo âge , en Tattribuadt à la rofée , & il en a inique 
les. principaux ufages 

' Il parôit furprenant qu'il n'ait rien dit de la cire ; 
tes Anciens Femployoïent depuis long-temps pour 
tnduire les tablettes fur lefquelles ils écrivoient. Il 
t{t certain aufli que l'on s'en fervoit du temps de 
Cicéron pour faire des cierges ; Omnibus vicisjlatua 
faSœfunï ^ ad tas thus& anid). Peut-être Virgile 
li'a-t-il omis d'en parfer que parce que les habitans 
lie la campagne n en faifoient pas d\ifàge : mais du 
0ioins ils la vendoient & en tiroient du profit. 

Ùeû avec plus de fondement qu'on reprothe 
à Virgile d^iavoir mis peu d'ordre dans foh Poëme, 
Cependant il a divifé fon fujet avec exaôitude , 
& dans fes quatre Livres il a fuivi , fans confufion 
d'une partie avec l'autre, l'ordre qu'il s'eft prefcrin 
Peut-être même troirvera-t-on cpiel<jue méthode 
dans les détails des troifième &ç quatnèmé Livres ; 
mais les deux premiers en font prefque entièrement 
dépourvus. Cétoit plutôt le défaut de fon fiècle 
que le lien , & celui de prefque tous les Anciens ^ 
cotome c'eft encore celui des Ângtois. On cherche^ 
roit inutilement quelque ordre dans TArt poétique , 
d'Horace, Si Deipréaux avoit compofé le fien dans 
le même goût ^ û n'auroit pas èu la grande répu^ 

(i) Gcer. D$ 0£U, fi*, /// , N^. SOs, 
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, SUR lA Poésie G1 or ci que: f« 
faâôit dont il jouit ; & c'eft avec taifon qvTû aient 
\^Vëê pliis>de méthode que fca Makre, 

L'Abbé Desfontaipes croit yie Virgile autoit - 
pu mieux choiûr fes détails; J'ajouterai qu'il auroit 
imieux rempli fon objet , s^û eût donné .un plus 
^rànd nomore de préceptes. Si le but de la Poéfie 
«ft de plaire , elle doit auffi fe propofer d'inftruire* 
ftur-tout dans le genre didaftiaue. Après la lèâure 
«désGéorgiques il ne refte quune idée très^légère 
de TAgriculture. Sàièque a jugé bien durement (a) 
de cet admirable Ouvrage. Il a prétendu V» que 
n Virgile ne s'eft point occupé à chercher ce qiû 
n eft vrai » mais ce qu'il a pu exprimer heureufement $ 
»» qu'il n'a pas voulu inflruire les Laboureurs , mais 
n plaire à fes Leâeurs. ^ Le Père Rapin ( in pra/. 
Mon. ) l'en a très-juftement repris. On ne peut foup« 
çonner le plus inftnut& le plus exaâ de tous les^ 
Poètes^ quis*eftpropofé de donner des préceptes 
fur un Art fi important , de ne s'être attaché qu'à' 
des frivolités : toute l'antiquité , & les Géorgiques 
même défendent afljpz Virgile contre un jugement 
fi extraordinaire. 

Le Prince des Pojçtes Latins femble avoir lut*- 
même jugé de ce Poëme mieux que perfonne^ 
& avoir preflenti le jugement des fiècles à venir ^ 

}>uifou'il ne le condamna pas aux flammes comme 
'Enéide. La poftérité eft allée plus loin, en le 
confidérant comme l'Ouvrage le plus pa^it de* 
l'antiquité. C'eft ce qui doit attirer notre admi-^ 
ration , & nous le fiore regarder comme le- plus- 
excellent modèle que nous puîfiions fiiivre; & 
être afiurés, comme dit Quintilien , qu'à mefure 

(a) Non quoi veriffimi ^ fed quod deantiffimè dicer^tur^ 
ëfpisciffk , nec. agr'uolas dêort ^olmffi , ftd Ugerues deUHafitm 

C iy 



Digitized by CjOOQ IC 



4à D t s c o V R s* ^ 

3ue nous approcbons davantage des Ouwa|0S' 
es grands hommes^ pous fomiMs |4us pr^ 4« 
b per&Ûioo. ^ ^ 

R A P I N. 

. René Rapin, né à Tours en i6iï \ enjtra 
chez les Jéfuites en 1639. Il y profefla neuf i^s 
les Belles-Lettres, & fe diftingua par divers Qi^ 
vrages. Il accjuit bientôt unfs grande réputation ^ 
& mérita Teftime & Tanoitié deplufieurs perfoûnes 
îiluilres. M. le premier Préfident de Lamoignon p 
et Magiftrat fi refpeÔable par (ts lumières , ion 

Jpùt & Ta fcience , Taima particulièrement , Si 
*appelloitfouvent à Bâville > où il fe trouvoit avec 
Peipréaux & le .Père Bourdaloue. U mourm à 
Paris le 17 oôobre 1687, à Tâge de foixante-fix 
9ns , d*une apoplexie jointe à une paralyfie. 

L'Ouvrage le plus célèbre du Père Rapin 9 eft 
im Poëme des Jardins qu'il publia en 1666. Il 
nous apprend lui-même (b) c|[u'il en puifa l'idée 
dans les Géorgiques de Virgile. .Mais U a bien 
étendu & changé le projet du Prince des Ppëtes 
Latins. 

Les Romains ne connoiflbient pas les jardins 
d'ornement , & il paroit que Virgile fe propofoit . 
d'écrire principalement fut les jardins potagers. Il 
^ même bien douteux qu'il ait penfé férieufement 
à enttepr«idre cet Ouvrage, PHne aflure (c) , 
conme je Tai d^à obfervé 5 qu'il en avoit été 

fh) FkfiBus igRoiam nam^ me bovus inehat ar4pr 
Ire viam , magftù quA prinuam oftenfa MaroM , ^ 
Extrtéo ckm vtla trahens fuh fine lahorum ^ 
Jialiéi pinfués hortos quœ cura coîendi 
OrndrH^ eanere mgricoiîs populoqae parabat. 

(<) Fidemui VirpUum eâ de e^mfi .( fnum kumïlhdte } tm^ 
^mm dotes fu0c. Plin. Hilt nat. lik. Xiv » in Pr«^^. ~ 
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?tJR LA PotSÎE GiottGtQUE: 4t 
jiétotmé par la petiteffe des objets. Quoi qu^il en 

'foit, il auroîc eu bien moios d'avantage du côté 
de la matière que le Poëte moderne , qui , d*uii 
autre côté, a trouvé de grandes difficultés à fur- 
monter , pour s'exprituer en- Latin fur un Art 
preftiue entièrement incbnnu au peuple qui par« 
K)it cette Langue. 

n dédia fon Poëme au premier Préfident de 
Lamoignon , fon ami & fon Proteôeur , & il le 
diviÊi en quatre Livres. Le premier traite des fleurs ^ 
le fécond des boiquets , le troifième des eaux y le 
<[uatrième de* vergers. L'ordre règne iufque dans 
les moindres détails. Les defcriptions& les epifodes 
font d'une grande beauté. Beaucoup de recherches» 
de traits curieusx^, de grâces & de fleurs : voilà 
le goût dans lequel eft compofé cet excellent, 
Poëme. Le âyle en eft pur oc digne du flècle^ 
d'Augufte. 

Le Père Rapin fit imprimer de' nouveau ce 
Poëme en 1681 , & il y joignit deux Livres, 
d^Eclc^es 9 deux Livres de Poéfies héroïques « un 
Livre d'Elégies & un livre d*Odes. Toutes le$ 
pièces qui compofent ce recueil» font remar- 
quables par la pureté Se la délicateffe du ftyle de' 
FAuteur. 

Ce n'eft pas ici le lieu d'examiner s'il eft permis 
aux iPoëtes chrétiens d'employer dans leurs Ou-, 
vrages les fables & les noms des Divinités payennes. 
Cette queftion a divifé beaucoup de Savans , &C }e 
n'entreprends pas de la décider. Mais ceux même 
4ui en permettent l'uiage , conviennent qu'il faut 
eh ufer avec modération : c'eft ce que n a point 
obfervé le Père Rapin. Il a femé avec profiifion, les 
Êiblei^ dans fes jarduis ; on en eft Êitigué , fur«t6ut 

' dans le premier Livre ^ où chaque fleur de quelque 
importance amène inrec elle uac &Ue ou une 
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%% Discours 

métamorphofe. Ce goût peut plaire à quel<faespërS^ 
ibimes 9 mais je ne crois pas que ce foit lebon goût;: 
J'ai déjà remaraué qu oa peut reprocher encore 
avec plus de fon«n»ent au Pjère Rapin , d'avoir^ 
manqué ion fujet : car au lieu de chanter le» 
végétaux , les légumes ^ & les fruits du potager^ que 
Virgile fe propofoit de traiter , il if a rien dit des. 
légumes , ni du potager ^ qui étoient les feuls jardins 
connus des Romains; Se s'il a parlé d^s le fécond 
Livre, des arbres fruitiers qu'ils cultiyoient, il n'eft 

3uefiion dans les trois autres que des parterres &; 
^jardins d ornement qu'ils ne connoiflbient pas*. 

' FA N l È R E. 

Jacques VANièRE naquit à Cauffés, bourg 
Sdu'diocèfe de Béfiers , le 9 mars 1664. Il entra 
chez les Jéfuites dès l'âge de feixe ans , & s'appliqua 
à la Poéfie , pour laquelle il avoit reçu de la 
Nature un talent particulier. Il compofa d'abord 
quelques Poëmes clétachés : le premier, les Effings^ 
le fécond , les Colombes , que M. de Bâviïle lux 
•deinanda (^), comme il a eu foin de nous l'ap- 

5 rendre ; & le troifième , la yi^nc. Il profeffa 
'abord à Touloufe ; il vint enfuite remplir une 
chaire au Collège de Montpellier , oh il compofa 
le Livre des Légumes. C'en alors qu'il fut connu 

f^lus particulièrement de M. de Baville , qui , à 
'exemple de fon père , airaoit & protégeolt les 
Lettres , & qui lui confeilla d'écrire fur l'Agricul- 
ture (^e) Le célèbre Santeuil , de Saint -Viaor, 

(éf) .w..... Columbas. 

Lamonide ^ iua jujfa , eanam* 
(e) Lamomdum dtcus ^ columen. • • • Coloms 

Hanc quoque me dare cogis opem. Lîb. I , in PfhlC} 

yoyu 4uffi rf{>icrt 4^c«toire da Père Vamèrtr 
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SUR LA PôlSÏE CrÊOUGlQTTÉ: "4^ 

(iyant vu ces premiers Ouvrages, dit que ce jeune' 
Poëte chaffoit les anciens du.Parnaffe, 

Encouragé par des ilif&rages fi honorable^ , le 
Père Vanière penfa à lier entr'eu* ces petits Poè- 
mes , qui fembîpient feire chacun un tout, & qtfit 
ne foupçonnoit pas lui-même devoir devenir les^ 
parties d'un grand Ouvrage (/). Il entreprit de 
traiter tout ce qui peut avoir rapport à Técoho-^ 
mie ruftîque. Ce Poëme fut imprimé pour la pre-»;' 
miére fois à Paris en 1710, divifé en dix Livres,^ 
fous le titre de Pmdium Rufiicum. Dans la fuite 
l'Auteur en ajouta fix autres ^ & en donna lui-même 
une édition à Touloufe en 1730. Voici Tordrç &} 
les fiijets de ces feize Livres. 

1.^ La iîtuatîoil & le choix d'une terre* 

2.^ Le choix deà Domeftiques. \ 

3.^. Le gros bétaih 

4.^ Le petit bétail 

5.^ La culture des arbres. 

é..^ Leurs maladies & les tnoyens d'y remédiera 

7.^ Première partie de l'Année Ruftiquc , le Printemps 8ç 
l'Été. 

ifi Seconde partie, l'Automne $c l'Hiver. 

9.^ Les Légumes. . 
10.^ La Vigne. 
11.9 Le Vin. 

12.^ Les Oifeaux de la baiS^^cour* 
13.^ Les Pigeons. 
14,^ Les Abeilles.. 
ji^f.^.Les Étangs. 
i6'^ Le Parc. 

Comme cet Ouvrage occupa le Père Vanîlre 
«me grande partie de fa vie, il y fit beaucoup de 



(/) Il avoit dédié les Colombes au Préfident de la Gorrée | 
iBr la Vigne à l'Çyêque de B^ers , Rotundi de Sifcafo^ 
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ichangemeos : il corrigea le Livre des Etangs 8& 
quelques autres. U dâia fon Poëme à M. de Bâ-* 
l'aille (g\ Les premiers Livres qu'il compofa étoient 
pleins ae âbles & de métamorphofes ^ à rimità.'t 
tion du Père Rapiii. Il reconnut; enfuite qu'on peut 
le pafTer de ces contes de vieilUs , comme il les 

Appelle lui-même : il y i^enonça. On ne trouve 
onc plus de &I>les dans les autres Livres , qui ne 
font pas les moins beaux : la Poéiie nV pet d rien ^ 
le Difcours y gagne & devient plus raitonnable. On 
cft cependant toujours choque c^u'un Poëme qui 
commence par Tabjuration ats Divinités payennes 
& l'invocation du vrai Dieu » réunifle le ridicule 
âfTortiment du facré & du proÊine ^ & lemonftrueux 
tnêlanjge du Chrtftianifme & de la Fable. 

Voici le jugement de TAbbé Desfontaines fur 
la Maifon Rultique du Père Vanière {Di/cfur Us 
Giorg.). »Ce dernier eft fur-tout recommandable 
^ pour la Latinité du ftyle & la variété <les expref- 
«» £ions,pour h douceur & l'harmonie de la verfîfi- 
9^ cation. Ce font par-tout des païf^es charmans» 
♦> ôi TAuteur n'omet rien de ce qui concerne la 
^ Maifon ruftiqûe : peut-être ^-il trop abondant 
*f dans la defcription des petites chofes. Il a fes 
» épifodes comme Virgile & Rapin , mais d'un 
n goût différent. « Notre Critique parcourt quel- 
ques-uns de ces épifodes. » Tantôt , dit-il, c'eft la 
M defcription de la maifon de plaiiance du collège 
M des Jéfuites de Touloufe. . . • Il en prend occa- 
H fion de faire le portrait & Téloge de plufieurs 
^ Jéfuites qui fe font autrefois promenés dans les 

. {; ) ^fV^^ » Lamoni » paueis me&ora lituns 

Càrmhs , ^ua nomen ^uondam fecire Poeta .• 
Ov(M fait ntc Vues , ncc éahera forte Cclumhsf , 

^ Ntc ^uaçum^ue tibi tnaturkr addidit aia^, lib« XV^ 
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SUR LA Poésie GioRçiQuj^ 45 
>» allées de ce bois. Tantôt c'eft ta defçriptîon de 
♦» la pefte de Marfeille , avec une fatyre contre 
>» certains Eccléfiaftiques qui s'éloignèrent du dân« 
» g^ 4e la contagion* • . Il s*en faut bien ique 
t> cette dèfcription égale celles de Lucrèce & de 
n Virgile, fantot c'eft l'éloge de la vie champêtre^ 
» que Ton oppofe à tous les autres genres de vie^^ 
9» oc qui amène la <at3rre de la plupart des états, k 

Il obferve ailleurs ( Oi^rv. fur les Ecrits mo^ 
dcrnes) n que le défaut dé ce morceau eft d'être 
n trop long : il n'y a point d'état , dit-il , que l'on 
n ne puiiTe ainfi louer en rabaiflant les autres. Ces 
n fortes d'induâion^ font ufées. 44 

» Le Père Vanière , ajoute-t-il , f Difc. fur Us 
» Géorg.') à là fin du Livre des abeilles, tranfpôrte 
>» fon Leâeur au Paraguai, dont il vante le gou* 
yf veme'ment fingulier. Il n'y a que la diâion élé^ 
n gante qui puifie rendre agréables de ii froids 
» épifodes. Ce Livre des abeilles me paroît fort 
>K au-defliis du quatrième des Géorgîques, à 1'^- 
n fode i>rès.... Il eft à remarquer que dans les 
n Géorgiques les préceptes font prefque toujours 
^ renfermés dans les defcriptions ; ce qui n*cft pa^ 
H de même dans le Poëme de Vanière , où il faut 
n avouer que , s'il y a plus d'ordre & de choix 
^ que dans les Géorgiques , il y a moins d'un cert 
i> tain art , &C encore moins de vraie Poéfie. « 

Il refte peu de chofe à dire après un Jugement 
fi détaillé. U Y a d'autr^ exemples d'épîfodes mal 
choifis : tel eft celui qui traite des difpofitions né* 
ceffairés pour célébrer la Pâque, Dans un autre en- 
droit , il pefint la charité de (on père pour les pau- 
vres , & fon goût pour l'Agriculture : ailleurs c'eft 
tm lieu commun fur l'extû-pation de lliéréûe > fuivi 
de traits fatyriques au fujet des différends qiû a|^ 
lent rÉglife. 
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Les détails de la Maifon Iluftique (ont fort agréai 

blés & peints avec grâce; mais ils font ii multiples ^ 

,& fouvent fi petits & fi puérils , que , malgré les 

omemens dont ils font revêtus , on defireroit de 

ne pas les trouver. Ils donnent à cet Ouvrage l'air 

d'un traité plutôt que d'un ^oëme. Le goût de TAu- 

teur pour c^ miniatures , & fa prolixité dans cer« 

tains fujets y comme dans le choix d'une terre , 6c 

.celui des valets , à chacun defquels il a confacré un 

livre , l'a conduit à négliger les travaux les plus 

împortans de la campagne , tels que la culture du 

ble > & les prairies dont il n'a parlé que comme 

par occafion^dans les deux Livres qui traitent des 

deux parties de l'année ruftique , tandis qu'il s'é« 

puife a &ire les defcriptions les plus minutieufes 

des plaifirs diampêtres durant la moiflbh^tels que 

la lanterne magique^ les marionnettes , les efcamo- 

teurs , &c. ce qm feit ^u'il ne règne pas une jufte 

proportioil entre les différentes parties de l'Ou* 

avrage. 

Le Père Vanière a compofé ua Diûionnaîre 

Poétique 5 ouvrage accompli dans fon genre. Il a 

publie en 1730 , tes Opufcules en un volume /Via. 

Ils contiennent des Êclogues fur l'amitié^ des Épi- 

tres (A) & des Épigrammes. On y trouve une 

JÊpitre à M, de la Berchère, Archevêque de Nar- 

bonne , fous le nom de fa Bibliothèç[ue , qui^luî 

témoigne le defir qu'elle a d'être réunie , après fon 

décès, à celle du collège -/les Jéfuites de Touloufe. 

.Le Prélat fut perfuadé , & la légua par fon tefta- 

ment à cette Maifon. Mais après la mort 9 il s'éleva 

.un procès : le P. Vanière alla le pourfuivre au Con- 

: {h) On y a inféré une traduâioft bien faîte , en rVers 
.françoif, du chant des^ colombes » par teu-M. le Préûdent 
de Reffeguîer, 
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5VR LA PoiSlE GiORGiQUE. Ifj 

feil ; il adrefik une Épître au Cardinal de Fleury ^ 
mife à la tête du Livre des Abeilles , pour intérefler 
ce MiniAre à fa caufe ^ & une autre au Roi, oii il 
iait parler la même Bibliothèque : mais elle ne fttt 
pas aufii heureufe que lorfqu'elle avoit écrit au Pré- 
lat ; & l'intérêt de l'Économat l'emporta fur celui 
des Mufes. 

Durant £bn féjour à Paris , M. Titon du TilleC 
fit frapper un médaillon , oîi le P. Vanière eft repré* 
fente avec cette légende , DdUix & ruris opes , & 
le plaça fur le Pamafle François qu'il a fait exécuter 
en bronze. Le Père Vanière en a fait la defcription 
dans une Épître en vers , adreflée à feu M. le Pré» 
fident Caulet. 

Notre Poëtè revint alors en Languedoc. H exn^ 
ploya le refte de fes jours à compofer un Diâion* 
naire François-Latin , auquel il a travaillé pendant 
vingt ans, & qu'il n'a pu achever : la continuation 
en a été confiée au P. Lombard 5 qui n^i pas trop 

Çaru s'en occuper^ Le Père Vanière eft mort a 
'ouloufe le xa août 1739 , dans la 76»^ année dç 
fon âge. 




Digitized by CjOOQ IC 



t*AGRICULTURE 



Digitized by CjOOQ IC 



L'AGRICULTURE , 

PO Ë M E. 
CHANT PREMIER, 



J E chante les travaux réglés par les faifons , 
L'art qui force la terre à donner les moiflbns^ 
Qui rend la vigne , l'arbre & les prés plus fertiles '^ 
Et %iut nous aiTervlt tant d'animaux utiles* 
A chanter nos vrais biens , la culture & fes lois 
Louis & ta Patrie encouragent ma voix. 

Sourdes Divinités , infénfibles Idoles » 
Mes chants n'empruntent rîen de vos fecours fr!vpIéS| 
Aftres qui nous marquez les faifons & les ans » 
Le Dieu qui vous conduit nous donne leurs préfens» 
Les épis i fans Cérès , dans les ffllons jaunifTeht ; 
Les raifins ,^ans Bacchus , fous le pampre noirciffent J 
De Pan & d'Apollon les fabuleux troupeaux 
K'oat pas des Immortels entendu lès pipeaux ; 
L'olive nrd6it ^nt aux leçons de Minerve 

fit 
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fit (rin qm la cîilthre & Tart qui la conferve; 
Kftpttne eft un Taia nom , & le céarfier ardenc 
Kt fut point anfimti d'un coup dt fon trident. ^ 
O Dieu 1 principe &: fin de toute la Nature i 
Que ta main à mes pas trace une route fûre , 
De ma tremblante Toix daigne affermir les fons. 
Toi feut peux nous inikuirè à parler de tes dons* 
* lorlque par l'Eternel , Jk la vie appelée 
D'armes & d'animauf la ter^ fat peuple , 
LiHpmmç libre & fournis aux loix du Créateur 
Fut Roi de l'Univers formé pour fon bonheur; 
Un printemps éternel régno& dans la Nature , 
Et les fleurs & les fruits le doiinoieat fan» culture. 
U goûtoit dans Éden des biens purs comme l\x\^ 
Va travail fans fatigue , un repos fans ennui; 
Par fon orgueil ingrat ^ la Nature fouillée , 
De ù, beauté première eft Ibudain dépouillée; 
Sourde aux coupables vœux du Maître qu'elle fert; 
La Terre eft transformée en un affreux défert ; 
Elle ne produit plus » ftérilement fertile , . 
Que d'importuns chardons ou ^qu'une herbe inutile* 
Mais quand l'Honmie au travail par fon crime attaché J 
Y grave de fes mains l'aveu de fon péché « 
Elle devient féconde ^ & rend avec ufure 
L'intérêt des travaux qu'exige fa culture* 
D'un pire criminel , enfant infortuné ^ 
Précipité du rang qui lui fut deftiné. 
En lui brillent encor des grandeurs que j'admire i 
La Terre eft fon exil > mais elle eft fon empire« 
L'accord des Elémens confpire à fon bonheur » 
Le Soleil par fes feux & l'air par à, fraîcheur. 
La neige & la rofée engraUTent les campagnes ; 
Et les fleuves pour lijû defcendent des montagne^ 
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Formés pour fou ttftgt , aiSerVis à & loi » 

Les ankMicik'treniblaiu reconndflent lèor RoL 

Centre de l'Univers , 3 eil fiût f&irtnonie ; 

Sans lui rieii n'eft dans Tordre , & j;>ar liil tottt ïe Be$ 

Del corps inanimés , ame & mêdiàtetnf , 

Il porte à l'Eternel foA hommage & le leur. 

Mortels» à mes accens quie votre ardeur coni^ite; 
Connoiflea vos Etats , gouyemez rotté Empire ; 
En réglant vos triVaux , puiffetit toujours mes Vtecfe 
Rendre vos champs fi^conds & vos cœurs vertueut l 

VotriEZ-vous Éflurér dès moiflbns abondantes I 
Connoiflez la vertu des terres différentes. 
Chacune a fon génie : ici le blé mârit , 
Et la vigne profpète oh le froment périt ^ 
Une arène pierreufb où It foufre domine « 
Et le maigre penchant d*une douce colline , 
Suffirent pour former , au milieu des graviers ^ 
Des raifins pleins de Aies , des forêts d'olitiers* 
Du ibounet élevé des rapides montagnes « 
Voyez dans les valons ces humides campagnes 
Qu'un ruiiTeau dans ùl fuite abreuve dé fes eaux t 
Une herbe renaiflahte y nourrit les troupeaux. 
'Argile 9 cuf , crayon , fables , landes plerréufes , 
L'art vous demande en vain dés récoltés heureuféij 
Indigent & fiins force , à péinè votre fein 
Peut porter lés genêts , la fougère 8t le thynu 
Un terroir gras & fort qu'en tout temps la Natilr^ 
Pare , (ans s'é(>uirer , de fleurs & de verdure , 
Dont ta glèbe annonçant le fuc qui ta nourrit ; 
Dans la miGn qui réprouve aifément (e pétrit » , 

Répond auit (oins conftans d'une fage induftrie: 
' Dana les chaïUps dé là Flaadre » àiix pîaîhés dé Neilft^e| 
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C^s gttirets exercés par des laboi^^rs profonds , 
Sont femés diaque année & toujqurs font féconds» 

Telle ne fera point une terre légère, 
Lorfque d'une moiflbn eUe a' rempli votre aire t 
Sa laffitude exige uH loifir mérité , 
Et fa Tigqeur renaît de fon oifiyeté. 
pour .vous combler de biens elle s*eft épdfée ; 
Px>ur les renouveller elle s'eft repofée. 

Tous tes grains délicats qu'au printemps vous feoMi 
iDans un terroir léger j fans peine font formés ; 
Des blés 8l du froment la plante vigoureufe 
Exige d'up fend gras la terre limonenfe 
Le riz qu'à tous lés mete préfère TOttoman , 
Que l'Arabe cultive , ainfi que le Perfan « 
Qui blanchit des Chinois les campagnes fécondes » 
Veut une tecre humide , ôc fe plaît dans les ondest 
Par-tout te farazin , & dans tous les terroirs » 
De fa tige couffiie élève les grains noirs. 
Pour couvrir.,de fon or ta grappe qui le porte. 
Le maïs né dans l'Inde aime une terre forte ; 
Mais avant que le foc leur prépare vos champs , 
Connoiflez lesfaifons, les climats & les vents; 
Et que l'afpeâ des Ceux vous donne la fci^ce 
De l'ordre des travaux , du temps de ta femence^ 

Tel qu|un œil attentif au mouvement des cieu^t ^^ , 
Pour guider d'un vaiiTeau le cours audacieux ^ 
Obferve les. deux chars y le lever des PJéîades » 
Le fiin^e Orion & tes triftes Hyades : 
Tel le cultivateur pour ouvrir fes labours. 
Des céleiles flan^eaux tioit obfervèr te cpurs^ 
C'eft en fmvant leurs tpix que bientôt aQiermie « 
La culture aux Humains montra l' Agronomie » 
jDos^laipes de Babelles pren^ers habitans^ 



} 
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CHANT PHEmÎeR: ^ 

Vaftetirt de leurs troupeaux , laboureurs de leurs champs ». 

Po«r rendre à leurs defirs la terre ptiis féconde , 

Tournèrent leurs regards vers les pôléis du mondes 

L^ÀAre bnllaitt du jour gouverna les faifons; 

Tour à tour il régna dans fes douze maifons ; 

De fon court annuel ils tracèrent les lignes, , 

Le chef de leurs brebis fut chef des douze fignes^' 

Le Taureau fur fes pas, après lui les Gémeaux y' 

Leur marquèrent répoque oîi naiflent les troupeaux $ 

Aux Tropiques brûlans la Chèvre & FEcreviffe^ 

De l'Hiver , de l'Eté fixèrent le Solticc^ , " 

La Balance à la milt rendit le jour éeah^ 

La Vierge desmoiflons ramena le fignal. 

Le Ciel devint un livre oh la Terre étonnltJ' 

Lut en lettres de feu lliiflôire de l'aniiée. 

La fage expérience obferva tous les jours 
Des aflres diiTérens la naiffance & le cours. 
Chacun i'eux «ut fon nom » fén- pouvoir , (es ptifâgest 
Les uns marquent les vents , la pluie & les orages ^ 
D'autres font à nos yeux les pré<ittr(eurs certains 
Des aimables zéphyrs, des jours pars 8t fereins. 

Qu^aûfément aux humains l'apparence eh impofel ^ " 
Les (ignés des faiAms en parurent la caufe » .^ 

O pouvoir de l'erreur 1 Mortel , ta ià)erté 
N'a qu'un choix inutile , & fur ta votonté 
Les aftres fouveraîas exercent un empire 
Que ta foible raifoft tente en vain de détmîrei^ 
L'étoile dominante, arbitre deteiiibrf , ' / 

Eégle le bien , te^ tnal , & la vie 6e la mort. 
Heureux , trois fois hébreux ^elui dont la Bàhnce 
De fon regard propice éclaire la naiflance! - ^' ■ 
Enfant infortuné , que je plains ton deftin i 
Si le lyûk Scorpion vëit ton premier matin 1 * 

Diii 
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te SoW) dirpsM-ok, b Lune èft içlîpi^, '^ 

t>e quel malheur h t^e «ft-eUf mimaci» f * .. ^ 

FréfDîiTez , Nations ^ tremJUei, T^edt» des pbuff } • 
Vous , devant les yamçui , fiiyez pâles vain^MMil 
Peuple ^ raflure-toi ; c*eft aux Homn^ célèbru 
])e trembler à l'afpeâ des Comptes fonèbrf t. 
'Ainfi Fart impofteur des Afirdoguesvtias 
Egara la raîfoa des crédules Humains, 

Du Laboureur greffier, la ftupide igiioraAC9>9 
Des aftres pour fes fruits implora l'infloeace» 
l.*un les favorifa des regards les plus doux;^ 
De l'autre U redouta l'afpeâ Si h courroux; 
De la nuit à fes yeux h courrière bftlbputi 
De ces Divinités parut la plu» puiflanie ; 
Elle altéra les fruits > les bois « le^ anijmaiiXt 
Rongea les bâtifliens , confuma ks^ métaux. 
Si (on cours inégal ayoit des joftrs profpèré»,^ 
Au fuccès des labo!i;u's d'au^jfa naiiToifnt coniraU^* 
Eh , quel Mortel alof s aflea préfom^tufi^^ 
Eftt ofé cuhiver (es,clu(a9ps iafru^uoiuc } . . 
Le Chantre de M^pu^, «ks IjUk^jot «^s a^tkpM» t 
Fit un devoir iacré de ces lotx dùa^^éi^i^. 
Et prefque de not purs ai^ t^ûdes H^tiaîns» 
' Une fi longue erreur Bo|^ çof or les nmiiis. 
Enfin la vérité diffipe ïigpontK^$ 
Et le pr^ugé fiiît de^rant Vfxpki^^. 
te feul Aftre du ]9pt paf fçs rfgard#, ^o^ds 
Ranime la Nature <^ Âita^re ^s dons. 
Lorfque du Sccu^^d^ (â tpuu îk ^m IfUi^ 
Des ny^ dont ^les (^^. ont mMin ds^ ifioii^ct. 
Que vos Bœn&> (bus le.)^fg, co^nB^^yi^ lieuirs trairiiui^ 
Prefiés de Taigiûllon , marcbent à pas. ég^fa^; 
Qu'aux herbes , aux ch9r49as lo foq ^^spi la gu<ri[t j; . 
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OarreK » tovatm rot thampt » c«iiimfkmdeaà U tm^ . I 
Les fucs qtt*elle i:^oteiM à TmAMl a«Mt^. . 
M^psMrte Soleiït, far k plotft himeâés» r 

Pe & ht f â i ié dévtkfpenc le gernwi 
^Qut dts premiers Utoss^ rAmomBe £bk le ttrmiw .. ."; 

Quand U triOé ICuttfe eft en prcâe à CififCc ,k '> 

M*annez pas votre nain ^lUii bmde ier. ; 

yaineoteot vos efforts £ifttgiMraieBt la ten« y 
SUe tA impénétrable t & ton fem ie refierre. 
Du Sdeîl qai ncMiS;&ic ki& ^eUiqae».ni}roaa 
Tomber oient faft% verta f«r de ocuveaiur fiUoiis ^ 
Et TAquilI^a cmel , fie la ^«:e etuieone 
Détmiroient de £ifr Aici k fvbAâm^ endoMile. 
Mw kufqa'im Jour plot. dvoxtiUBpaoï^ee £MHBetl4: ^^ /- 

iPe la Nature oifive aMp^ce le réveil y 

Ramenez vos Taureawi ; ipMi le«r têieafreeirfft « 

Faffe obéir la tevre au tsanciMMiji qut fa«Mâife» 
Et que de.iès fiiecès le Labooreiir ceiumi ^ 
Dirigé les fiUons de l'œil & de la màtu 

Déjà dans le Bélier cottioiei^asit k^aierillre ^ 
Le Soleil de cet aftreeffa^la himièe#'; : l 

A cf prcfage heureux ^. les V^a§TOii.tx>nteas 
.Viennent iemer te< graiasrque nowfic lé PrifiMS{is| >" 
Si l'orgueil des Cités , oil la molleffé lègiie » 
Laiffe ikd'obfcursiiioit^ ces^^ins cju*bUe itimgik^i 
Gardez-vous d*ad^er ce m^ift^ faftoeoK , ' '. : I 

Qu'in^îre trop fouvent FosgtteiLprifomptaefnu > 

Aurtea-vous oiMécelte funcAe année: 
Oir jufqi^en fcn midi k Etanoe in&rttmée j. 
Vit des antres d» Ifoad ke 6imats .écèappés^ . : i 

Altérer £^ dtmatsi^ de tauc rigaetnr fragpés i 
Sur la Terre à rmilani ks ^antea £r J^tif-enr^ 
Et dans (on fein gU^ lee taesnei péeià^en^ - C 

D ivf 
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f^ACAlCWtrVRË; 

Les Peuples ntpènAma m mow du Zéphjrr 

De Toir à Ton wfyèBt les germes refleurir ; 

L^inotile Zéphyr vint découvrir leurs çerte» : ... 

D'ivraie , au lieu de blé , les can^gnes couverte» 

N'offrirent aux Humaias etfrayés^ leur fort , 

Que des^diamps défolés^ la faintfie<& la mort 

Lliorreur de la difiMCe aonaallfldnfirîer 

Des nouveaux, grms femés Thomme atteadit ùl vie ; 

La triftefle fit^ place à fefpoir reniflant; 

Mais que pou«oic rtfpoir contre un.beibin preiEuit}, 

Louis , df (a Sujets., éetru la misère , 

Il ne fe crut leur Roi que pour être leur père ; 

Les blés d€,'fOntat remplirent fies Vaifleaux : 

Oo crut' voir les mMflbns nattiie da fein des eaa&; ' 

Tel , Augufte » des. dons de TEgjrpte fer^ 

Soutini Rome respirante & nourrit la Sicile. 

Tandis q^^e.dbtns vos champs la nouvelle Saifon 
Des premiers grains femés pséjpak'e la moifTon^ 
'A porter le froment la terre dèftinée , '. 
Sans culture %£t ians Toins doit être abandonnée : 
Laiflez-la i-erpîrer dans fen oifiveté^ 
La fraîcheur du Printemps & les. (eux de TIxL 
Si vous Touvrez alors., une chaleur frinefie 
Des Tels préti à périr dévorera le tefie :. < 
Mais «quand l'Aôre du jour partage .en temps égaux 
Les heures du fotamtïï & celles 4es travaux , 
Qu'un troifième filion précède la femence , 
tx dès fucs de la terre anime la fubftance ; 
Sans tarder , %*il le faut , affembles vos Taurerat ^ ; 
£t croifez vos fiUons par des filions nouveaux. . 

Vainement vos gMérett vecevroient la culture % 
Si d\in engrais {uiiflhnt la forte ndtrrixurt 
|f e leproduifoit pai lea fucs évanouis ^ 
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CHANT PKEMlEKj ^j^ 

Et ceux qu'ont divociés l%$ «vides épis. 
Que de votre terroir les befeins , la Nattife 
Règlent de ces préfins le genre & la mefure» 
La terre que pénètre un trop fort Kliment» 
Plu* fa viguenr cruelle étonffe le froment. 
Et d'un feuillage vain nourrice n^heurenfis 9' 
N'enÊmte au Uéu de blé , qu'une paille trompeuft. 

Des reftes les plus vib fe forme cet engrais 
Qui va porter la vie au fond de vos goircts: ^ 

Des animaux divers la féconde litière 
£ft des amendemens là plus riche matière: 
Pour les multiplier , ajoutez aux premiers 
La dépouille des bois-^ la jcendre des feyeft; 
Ces amas précieux fe mêlent & s'nhillbiC , 
Et dé l'afire du jowr les ardeurs les mâciiSmt; 
Ainfi per d'heureux foins tonjovs entretenus. 
Tour à tour aux guérets ils portent leurs tributs; 

Si des fonds épuifés , la Nature altérée ^ 
Par des engrais plus forts veut être répou'ée ; 
La marne qu'empleyoient nos antiques Gaulobi 
La caftine , la chaux s'oAent à votre cbmx; 
Ces remèdes puiflaM , réglés avec f^efle. 
Peuvent rendre à la terre uiie longue )eutteffe« 
Bientôt l'Agriculteur infimit par ces leçons 
[Voit les yeniers trop pleios. refofer fes moi^ons.< 

Philofophe trompeur ^;GUmifte infiitigaUe , 
Qui croyez tirer l'or des métaux & du faUe , 
Yoyez le Laboureur j fou: pouvoir eft plus fôr ; 
n dre un pur froment d'un affembls^e impur « ^ 
Et la ^geb parlui.transf<n:mée , enooUie» 
Devient entre fes n^MÛns le foutien de la vie# 
^ Un Romain par cet art ^ jadis dans fei guérettU 
Parut de la magîe exercer les fecrets^ : . . 
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4$ VAÇRICULT UIlAgl^ 

Son modiiiise héritage à ïm tffevts ioclfe , 

Payoit fes longs, trananx d'une «iMflba fcriile; 

Tandis qoe ib Tesfias« Lséomettis négl^ot» 

Semblent fans recneUlir , de Tiroiedt indîgens. 

Ils difenf ^a'en Xoa.damp leurs sKj^ns enchantées^^i 

Far un arc crifmoet ont été teanijpoitfaa y 

On le c^ ; il fmtàk ; i) meiitfe en mdne-temps 

Ses Taureaux » £i dHitrue & iip» kojFaux pe&ss ; 

B préfente & file au tt'avail enduv«i&: . ^ 

(Voilà , dit-»il , Romains « iii«i art de n» flu^* 

D'autres charnaet encor na'oat ft ^4 leurs facours ^ * 

Je ne puis les montMi , me» veilles , nea hboors» 

n parte , il ^ aKTous. d^uue ^soi» una«me: 

On ne voit que fr gioise oft Foui <kefeh«t fon uiw e A ^ 

Llnduftrie n «caai dfc^temr too» te» jaes - 

Par des effais. moureBUK des font» plus «kuidans ^ 
La terre n& par le tàè en ptaed^s ftparée ; 
L'une s^enrichire £vuim moiSha dofée » 
L^autre demeere vusde ^ un Aneif , dans ftnfl^i 
Portera dans les rangs 8c cou;vvlra te ^ain : ' i 

Celle qui relie esfere , en pouflUâre rédbnie , 
Prête moins fontafit» à llieribn pttafite^ 
Le Ué Toifin y cotne» s^étend jpHm ffî>»e»ent^ • 
Cherche & faifiiita loin un &t^ aliment. 
De vos fifemei» étroits^ , que ki pQtsa'élargiffims;; 
Enfans du nj^tie gnun , deuos miné gaàm mûfîflea% 
Quel m<mel efti..ofé fe flacter d?un efpoir 
Que rhnoiakie Vktuïe a piinet ai eoncevoirl 
'Adoptez avec «M^ cette^lâge kiduflii# 
Qui met le quast de» ftmd» ^am à «»ur en praMe^ 
Et joint en mèaie-tenipt am^dena d* V9S guérets y 
Des préa pour Jei^ troupeau», poài^les^hamps de» engt^ 

Dans un yefte «etmr^ ft^ de Ydtie Msit^ga 
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Toujours Ilierbf 4p le grm fisAt loi h«ti»tiii factage » 
Si des murs ékPtés , & ^e^ioSh profinids 
En difieren^ enclôt «At féfj^ tos fonàs ; 
De terres & 4^ei^ms fi le ^ufle mliMi§è i 
A votre terre nm ^ la cotrige 4c k chvigeî 
Fertile tfus les eat, f» de» effcvn p&a^mm 
Elle rend d^eaoîffnns & nourrît des tvoopetnx. 

Art antique & divin' ! t» lot «i preflilei ^o 
Des Sages » de^ Hiéfoi, k plus ooUe apanage. 
Au Labounenc Ro«|aîft , Oaioo do^nn dés hrim | 
Celui de- l'Orient h% islkmc par 4es timu 
Dans ces jours foomiAs éi Rbine venuMfe^ 
Oii fa frugalité pasiBfeJt a^eftueiAy 
Do luxa Aiatique «voit enci^r b^HMêmi 
Les faifcçaux t'aUpiens » fotéa LabmiMnr , 
Et le Peuple im^tnt, k ce nittcpie ouvrage 
Trouva les Dtâaients <pi'ap|idrit ion^ft^a» 
Des régions dp Urne les karbaves Gooirieti 
Dédaignèrent lea iÈias i oi^aeilteuK & grofitr» ; 
Ils gardèrent pour eux Fare êc le dmeierre*; 
Par les maônt de teacs S^h ils ciâ^voient k «erro 
Tels parnsent aoa Fiaoea^ 4tt6i la vé^ifté 
Des fiècles ténéhrem p^^ IfoMeuri^^ 
Son flambeaa ramena lea am'^& la. kimem'i 
Mais le tiavail ika chanips' e& proie à l^i^rianee ; 
Par un fervik inttft^ i^éaplik nous fut g«#: \ ' 

L'Art le plut ttéceftite «ft k pfas dégradée- • 

Le Im^e f iaii$oi& 4oixt k douce hsitmmA 
Capdvé par Jk ûm* l'ftnopo séusic^ , . 
En&nt du £MNm«s ibapk Af «ekk>l^ . '. 

Dont notre gp^t «kside ai tN^ ImvmI ksrréfttiis , 
Eft fermé par np»mceits«<c ai»^^fte lÉlim«pt0a} 
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lAnx tnfiiqaes travaux , on'ne préfinna. pat 
Qu'il pût jasuâi prêter (es foi» trop délicats» 
Tandis que je m'occupe à venger cette ii^rei^ 
Il sut des Proteâeurs chers à l'Agriculture ; 
Inutiles Cito^rens , dans leurs doâes écrits » 
Vaimpieurs 4as préjugés , font connohre Ibn prix;' 
Ss retracent (es lotx , ils en font de nouvelles» 
Et nous en attendons des récoltes plus belles. , 
3t pourrois da^it mes vers dévoiler. 3l vos yenc 
Leurs confçils^ importaos , leurs fecrets précieux j 
liais de l'expérience attendez le fuffrage ^ 
Arbitre du (uccis ^ elle eu la loi du Sage ; 
Et de la nouveauté les charmes éclatant 
Ne reçoivent leurs prix que de la main du ten^ 

Quand des feux de l'Eté « brûlgnte & pénétrée y 
Par l'onde &les zéphyrs la Terre eft tempérée jr 
Et qu'enfin les guérfts au froment deftinés 
Par vos derniers labours ont été retournés , 
B eft un autre foin , Je choix de la femence 
Peut de votre lécdie augnienter Tabondance , 
iVous-raAme j entre v^s Mes cfaoififfez les plus beâux^ 
Ou dans les fonds voifiins derchei^tn de noifveanxf 
Portez dans vt>s fiU^ns c^te race étrangère! 
Le grain toujours le même:^ . la fin dégénère s 
Les fucs full cfaériflbit» éputfés & perdus^ ' 
Aux épis languîâans ne fe préGentent plus. 

U eft des Laboureurs dont la main attende , 
Dans l'eau )Qmu à Ja cendre , au nttre , à la chaux vWe^ 
Le prépare , l'éprbuve^ & ibuvent leurs guérets 
Se couronnent d^épisphis beauk & plus épjos. 
Sous des fiemc testés dépofez la femence » 
Soit iprfiine le Sqleil préfide à la Balance ; 
Soit lorfqtt'«A.k. guittatt> il abfége /on cous < 
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Sur-tout des noirs ftimau n'attendez pas les joofs»* 
Le blé trop tdt fêmé produit une herbe oifire; 
Mais le froid fait périr la femence tardiiice« 

A peine le fiUon l'a reçue en fon fein» 
Le germe impatient fe dégage du grain ; 
£t bientôt , pour le prix d'une longue culture i 
iVous verrez vos guérets fe ptf er de verdure^ > 
Mais lorfqu'au Capricorne , en fa courfe arrêté » : 

Le Soleil ne répand qu'une foible clarté^ 
La Terre eft (ans vigueur « & la radne tendre 
Ve peut la pénétrer , (e nourrir Su s'étendre. 
Dans cet afile heureux, les germes endormis. 
Evitent des Hivers les fouffles ennemis» 

Auffitôt que vers nous revoie FHîrondellf » 
Du Printemps attendu meffagère fidelie ; 
Si l'herbe des épis fiiit paroitre à vos jeox 
De fes vains ornemens le luxe ambitieux ,. 
Craignez de yos moifTons l'abondance ftérUe , 
Et livrez aux Agneaux tout ce luxe inutile. 

La Terre aux doux Zéphyrs confie enfin ùê dons f 
Je vois naître avec eux les herbes, les chardon^ 
Ah I fi vous n'arrachez kur tige dangereufe » 
Bs étouffent la graine encor tendre 8c laitenfe. 

L'épi dans fes doifons lui donne un abri HtLt 
Bient&t ÙL chevelure annonce ;an i^e mûr; 
Elle forme un rempart qui garantit fa tête 
De l'effort des Oifeiiux, des coups de la tempête. 

Le Printemps règne encor quand Zépkir amoureux 
IVole fur les épis & fe \ou% avec eux; 
Careffés de fon aile, à fon fouffle dociles* 
'Affermis & flottans fur leurs tuyaux mobiles ^ 
Je vois leurs rangs épais fe preffer & s^ouvrir ^f 
|Se cOvyrbtr n (e dreffer } ils paroiffent courir. 
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Ainfi, jjwèts ées vients » aà gré dé leàrs liàtein^^ 
Ronl^it lis flotB Itgers fir l«â htiàtf<ft$ plainbs. 

Mab quel brouifiard fnfeâ, devançant hi danl^ 
I^es couvre an j6nr naitfant «fan Aîttie rédotitl î 
Si le vent ne leur porte un fouÂe falutaii-e , 
Sur eux , m fe levaiit ^ F Aflrè qui nolis éclairi 
Lance un regard (ilnéÀe> ft lél gtaihl ^hftris 
Sont d*un âft'eux poîfoh noircis 8t dévtoris. 
Que par deux Laboureut^ une corde tendue 
Des cham^ raptdefnenft partbure l'étendue » 
Agite les épb , Ibpplée àUx veiits muets , 
Avant que le Soleil les j^etct île (es traits. 

De plus trifies fléaux Tiennent frapper ^a vue , 
Leur yenin eft' mortel, lettr fourcè eft hicd^àiie; 
Le feuillage altéré , les épis inféftés 
Me préfentent des grains en naiffant avorté). 
Là , noir & defliché , Pépi tombe en pouffièré : 
Auroit-il ettnjé la flamme meurtrière i 
Phis loin 4 déjà fermé , fahs fe couvrir de âéuh» 
Et défuUàflt (es maux fous des dehors tfobipeurS;| 
Il conferve h fontie , une letité carié 
Confiime par degrés & fiib&aiice flétrtë. 
Cette pouiEère impure , en Volatit (br lés grains ; 
Iroît les pénétrer de fi^ cruels vet^s , 
Et couvriroit vol tbahips di fil hbirceilr funeÀè t 
Quel art peut des épis écarter cette peité i 

Conduit par la Raturé , an Sage , <!^ lios ](Ms; 
Vit la caufe du âtal , iitditpla les fecours. 
L*eau , la cendre « le fd Ât h diattx préparées ^ 
Portent un proiupt renlède ûtxk grâineè ahétéës. 
Louis fixe les ç^èux ibr ces (Jf emiefs eflaîs , 
Sa main , dans Triahôn , dbitSrme leur fuccè^ ; 
Et fes foÎQs p<cterneii daigûent eti bité inftt'aiït 
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CHANT PREMIER. 

TousJff Ctdtîyatenn qui peuplent fon Empire: 
De la France & des Aru , la gl#irt » H feimefl; 
Il fe montre à la fois Hitm & Citoyen « 
Le père de fon Peu(de » & Te^eopie des Sages ; 
Ses bten£ûts , fie fon nom vivront dans tons les igesi 

Mais quand du Roi des R6ts le terrible oouraotui 
Lance fur vos moiflbns (m redoutables coups ^ 
Toute induftrie eft vaine ; à vos juiles alarmet 
Il n*eft d*autre fecours q«e vos vcens & vos larmes. 
Une vapeur parok , s'étend & s'épaoffit , 
Le jour pâlit , Tair fifle , 4c le Ciel s*d[^cttrcit. 
Dans le fein d'un nuagf aflendblant les tanpêres , 
La main de l'Eternel les fufpend iur nos tités. 
n vient , §c devant lui s'élancent les éclairs; 
Son trStne redqutaUe eft an milieu des airs ; 
U abaifTe les Cieux^ forage TenvîroAQe ; 
Les vents font à (es pieds » la ^amme le conronne; 
La fondre étincelante éclete dans fes mains : 
Elle part , elle frappe , elle inârnit les Humains* 
De fes traits enflammés » yéjex les tours briftes. 
Les rochers abattus » les fer&s embraâes* 
ta Terf e eft en filenee » & la p4^ frayeur 
Des Peuples conftemés^ glace & flétrit le cœur* 
De fos traits meurtriers la grêle impitoyable 
Bat les triftes, épis> les brife^ les accid»le ; 
Tons les vents déchaînés arrachent des filloas 
Les blés enveloppés dans leurs noirs tourbiltoos; 
Les torrens en fiireur des mont^pes defeendem; ' 
Les fleuves débordés dans lea {daines s'étendent ; 
Les champs font fubmergés .^ les épis ne font plus; 
O travaux d'Une «nnée l uil ^oUr voi» a periust 

Si le Ciel laiffo agir l'ordre de k Nature , 
L'art çottue ces malbeucs quelquefois nous râfiurej 



Digitized by CjOOQ IC 



«4 L* A G « î CULTURE, 

L'Homme a fa , de nos joors , tirer des corps dîreni ^ 
Voir &) toucher le feu moteur de l'Univers. 
Caché dans la matière , en fa rapide iffue , 
Devançant le fon mêmç^il ne Coffre à la me 
Que çiand fore d'un corps , & pareil à l'éclair , 
U yole fur. on autre , & qu'il traverfe l'air. 
Ce feu , d'an coup paiiTant , conduit par llndnfirie jj 
Pénètre les métaux^ les fend, les vitrifiie. 
Une a'^uilte de fer fur elle abondathment 
L'attire 8c £iit briller L'éle&rîque élément, 
I%ofphore voltigeant , aigrette lumineufe. 
Telle p^rut jadis- la flamme merveilieufe , 
Qui des foldats Romains counît les javelots- 
Tel , <t le même éclate aux yeux des matelots ^ 
Ce feu qui leur eft cher , & qu*au fort des oragef 
Les mats éleârifés attirent des nuages , 
Qui roule en fe jouant , que fon brillant eflbr 
Fit appeler Hélène ^^ & Pollux & Caftor. 
L'étincelle éleârîque , & l'éclair de. la nue » 
Co^me un. mime élément s'offrirent à là vue; 
L'expérience enfin le démontre à nos yeux. 
Quand Forage en grondam vient obfcivcir les Cieux^ 
Une verge de fer, par votre art captivée , 
Sur le faite d'un toit , fur un mont élevée. 
De la foudre que cache un nuage prochain» 
Dérobe la matière , & la tranfmet foudain 
Au condnâeur heureux qui va (ans violence 
Au lieu;,que vous mariez l'amener en filence. 
De nos fruits « de nos champs & des murs des Cités> 
Ses tei^ribles édatt ainfi font écartés. 
Le.^ tonnerre homicide au plus, fort des tempêtes 
Porte aîUeufi le danger qui nwnaçoit nos têtes» 
Pu flirte éleâriqtte ^ un jirt impérieuS 

Forme 
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CITAIÎT premier; || 

Forme à fou tour la foudre & li tnontre à imVèiibè: -^ 
A la chaîne du jglobe , une glace expofte^ : *^ -7 

Attire la lumière ^& brîHe éleÔrîfée , ' . / 

Elle n'eft plus déjà qu'un CM étincelant, .-: 

Le prompt éclair s'élance , & le ftu s'exhalaat - ^ 

Frappe d'éclats ibudains l'oreille -épouirafilée 9 ;t^^-^^ 

Et de foufireil vomit une odeur empeSée, • '■ ? 

Pénétré de fes traits, fans être traverfé « - ^ 

De vefiiges errans le criftal eâ tracé» . ; r I 

Ainû l'Art triomphant d'un heureux^ Saloiônée . '"*^* ''- 
Fait f entendre la foudre à la Terre étonnée; - '' ^^ 
Et Prométhée enfin, (ans être ctiminel » .j.c.j^ 

Ravit , & dans nos mains remet le feu du Geb - ^ 

Plus heureux cependant les Habîtans tranquilleil 
Des rivQs que le Nil aime i rendre fertiles. - i : ' 
Us n'entendent jamais par d'aflfreux^/iâeihèns ^'' ' 
Les vents troubler des airs les doux frémillefflent ; -v ' ' 
On n'y voit 4>oint en eau les Va^rs fe ré(budréj| - *^ 
Ni vomir de leur fein les ^daffi> âcïi 'foudre. ^ ' - 

Sur leur tête toujours fe livé un Soleil pur j^ ^ 
Le Ciel calme & ferein fe peint d'or & d'atvr; ''^ " 

Pour^ces climats chéris une abofidaMe pluie ^ 

Defcend pendant ût mois dés Jnoats d'Etfûoi^eif - *-^ ^ 
Le Nil accru pair élte abandonné^ fi^ bords; ^^^ " 

L'Egypte de lui feul attend tous fes tréfors. 
Lorfque par TEcrevifie , aux portes 'Ai^ïiftpîqttei* ^ " ' 
Le Soleil ar^té borne fâb foute pbîî<ïj!li • -^ * - 

Les champs Egjçtletî* font^he vàdë mér , . - ;. 

Qui ne laiffe idïitiegards que 1«$^ éMév & faké ^ ^^^ ' 
On quitte lés^ citési'd^ barques^ taflfeifïl^es 
Se forment* fur les eaux d'aflif«f ivities peuplée! i/"^ ^ - • 
OU les danfes, les jeux, les féu^ ^ W^ncettg > '' 
Offirent deVMMM patfti des fpeâtttilH dUfers» 

£ 
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jN^.48^ f(^ canav? rappelle enfin fes ondes i ' 
Par fon riche dépôc 1^«. campagnes fécondes. 
Sans, exiger les foins qu'indiquent mes leçons ; 
Sans autre engrais , <ans peine , enfantent des moiiTofls;! 
Couverte de rerdure émaillée & fleurie^ 
L'Egypte ne j>aroit qu'une immenfe prairie^ 
Quand THiver 4an9 nos champs fait régner lesfrifsattt 
Les 2^hyrs exiléf on| choifi fes climats ; 
Et quand l'herbe pour jiious à peine eft renaiflante 
Le fer j faif tomber la moiflon jauniiTante 

O vous , fyr qui^ 1^ Gel répand moîns de &veurs| 
Attendez du Lion Jl^s- plus vives ardeursl 
Peinte p^f-M SdeU, de fes couleurs parée; 
Comme ]^ dàtts ce letnps la récolte eft dotée r 
L'épi courbe la tSte , & du fein d'un buiifoa . 
La Cigale à gifands cris appelle à la moiflbh* 
Déjà pleine- d^rdjsur. un^pkiifible armée ^ : 
IVend ea main la^faucUle , nu travsdl animée ; . 
Elle coupe les -Ué^;Êinf^(Hi4re répandus^ 
!Au milieu des.guérets %$ wftent étendus. ^: 
Bientôt mis en faifqeaus^.^ on les lie ^ o4 Ie|4aifle; 

Qui (ont tese malheureux dont la ttôupe s*empreffe } . 
Ss cueillenj^i pas l^n^jj^qrieux glaneurs , 
Les épis échappés ^ux çif^in» des nvoiflonnem^ 
D'une fi foîble part d:'un immenfe béritage* ' ■ ^ 
Ne leur raïuJdexf^jle |nç4i$ii6 avantage; ^ 
Ce fouti fa i ' 

Le fupei L ) ■ 

Refte ui le 

La terre §: 

Et dernier ptomm^t- ^fn ,pmiJfi^t qu'à foi< ft\>i 
JAccordoit l%î8giwrf ^ qp^ détruif : ji4 toi^ 

yo$ gerbes (^jiti¥dsm.Âi»^.)»?g/mstrfi 
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S'é\iyMt jvfqtraux totts 9 autour des murs placéCiSb 
Une aire eu au milieu ; le fléau dans vos mains 
Focet l'avare épi d*abandom)er Tes grains. \ 

Le levier voltigeant au gré de votre adreffe , 
Sur les épis rangés retombe avec judefle : 
La terre retentit fous les coups fedoubiés; 
La paille & le froment volent entre^^melés. 

Dans les climats. où luit un Soleil fans nuages , 
Oh le Ciel rarement fait gronder les orages ^ 
Préparez pour votre aire un terrein affermi , 
Que ne poiflem percer l^erbe j ni la fouroti ; ^ 

Et qui , de toutes parts , dominant fur les plames f 
Der vents les plus légers reçoive les haleines. 
C'eft^là que font portés vos dép6ts précieux; 
Là, vous les confiez à la voûte des Cienx» 
Et. l'art du Molflbmteur fous ces heureux au^ice^^ ^ 
Élève dès gerbiers les riches édifices ; 
Brillantes tours d*épis » qui , fous leurs toits dorés ^ 
Gardent en fôreté^vos tréfors reflerrés* 
Bientôt au fein de Taire , en cercle raffemblées ^ 
Par le pied des chevaux les gerbes font foulées* 
Sous leurs pas redoublés , les tuyaux font brtfés. 
Et le grain fort entier des épis écrafés. 
Le crible que dans l'air tourne une main légère 
Sépare le froment de la poudre étrangère ; 
La paille vole ; fuit , & le grain épuré 
Va remplir vos greniers d'un dépôt aiTuré. 

Ce temps de l'abondance eft un temps d*allégreSd j 
L'Homme pofsède enfin fa première richefle* 
Tds qu'après la tempête on voit les matelots , 
Dans le port défiré goûter un doux repos ; 
Ainfi'les Laboureurs ^ tranquilles dann leur aire ^ 
Trouvent de leurs trâyaor It terme & ie^alaîre» 
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5t I^^GRÎCUITURE; 

Tout annonce Ja joie ; 6n croiroît qu'atix Hameotix» 

Chaque jour THyménée allume fei flambeaux ; 

Des tables , df s cbaufens , (bus l'ombrage des hêtres ; 

Offrent par-cout des jeux & xles fêtes champêtrest; 

La Bergère a quitté fes moutoos , Tes fttfeaux ^ 

Le Laboureur fon chkmp , le Pafieur (e$ troupeaux y 

Une troupe d'enfaos , à les faîvrc empcelKe , , 

Traverfe en bondiflant la ^anfe commencée ; 

Sur la paillé nouvelle, an gré de leurs\défirs. 

On les voit varier leurs innçcens plaifirs ; 

S'exercer tour à tour , à la courfe , à la lutte , 

Tomber, fe relever^ & rire de leur. chute. 

Fhis loin, d'heureux amans encluuttés de leurs feux. 

Sont affis fur le chaume, & préparent leurs nœuds. 

Des profanes cités ils ignorent les vices» 

De l'amour inconftant ils £xent fes caprices ; 

Et leurs coeurs pour jamais unifient dans ce jour 

L'innocence, au. plaifir, & l'Hymen à l'Amour. 

Pour vous , allez choifu: des greniers favorables; 
Aux chaleur» , aux frimats qu'ib foient impénétrables } 
Ouverts aux Aquilons , de leur £>uffle contens , 
Qu'ils préfervent le blé des humides Autans ; 
Que des yei;ix attentifs avec foin le vifttent ; 
Que de robuftes mains retendent 6c l'agitent. 
Des extrêmes ardeurs redoutez la faifon ; 
C'efl alors que paroît le cruel charençon , 
Dangereux ennemi , contagieux iiifeâe , 
li perce le froment , k^ dévore ou llnfeâe« 
(Vous l'ignorez encor » & déjà fes efTains 
Sont égaux par leur nond>re au nombre de vos grains} 
Si vous ne détruifez leur race meurtrière , 
Tous ces grains dévorés ne font plus que poufGère^ 
L*odêur forte du jiii , des fiantes Se des ^eurs » 
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G H A K t P R E M 1 E Iti* ^, 

ViSi 9 ce mets importun > fi cher aux Laboureur» , 
LliuUe 4ont un rocher verfe la fource pure. 
Sont des poifons heureux que fournit la Nature, 

Un peuple de Fourtnls forti de fes terriers ^ • 
Inveftit à fon lour votre atre & vos freniersi 
Dans un fentier étroit marche une longue armée f 
'Au tranfport' du butin la cohorte animée , 
Porte le grain pefant , traîne de longs tuyaux ; 
D'autres règlent la marche & preffent les travaux; 
linitez de leurs loix la prudente fs^effe. 
Que leur exemple en vous corrige la pareflTe. 
Mais à leurs légions fermez vos magafins , 
Et confiiez les détours dé tous leurs Souterrains; ^ 

Il eft pour les détruire un moyen plus facile ; 
.Verfez une t::^ bouillsite au fond de leur affle / 
Sous leurs toits inondés furprenez les fourmis , *> 

Et dans les flots brûlans noyez- vos ennenlis. 

Pour conferver long-temps les tréfors de vo$ plaines J ^ 
XJa art*fimple & nouveau prefcrit des loix certaines. 
Par le crible & le van , que le grain épuré* ,- 
Smt de l'hun^^tté pour jamais délivré. ■ " 
Prépares une étuve,où Tair^dont elle: eft pleine ; 
D'un feu fecret s'iembrafe , & d'une ardente haleine 
Frappe & f^ffe périr , dans fon fe;in deflécbé , 
L'infeâe dévorante & le germe cachée 
Cet art que Duhamel fit comic^re ï la France> 
Du dépôt de vos blés àflure la défenfe r 
Cet afile n'admet ni l'oifeau-, nilè ver. - 
Mais qu'un ventilateur y renouvelle l'air; 
' Soit qu'un moulin l'agite, & d'une aUe légère > 
Porte augrnn qui s'échauffe un ibuiOe falutaire;: 
Soit qu'une peau flexible, & delix airs^r^mblés « 
Sans çeiTe afpirent Pair qu'ilf rendent à yos l)l^* 

E iij 
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fô fAORICOl^URE^ 

L*air fuit l'air qui le fuit , fonhalciii* fluidt 
Freffe , entre , s'ia^ue , & fort d*un cou^ rapide^ 
ïAinfi par fy fraîcheur tour à tour pénétrés ^ 
De tout méjange impur ils reftent fçparés. 

Un moyen plus^ aifé , né de Feiipérif nce , 
Conferve^ au l.aboiireur (es grains & fa femence. 
Quand de la voûte ardente , où pour tous pré{>ar4« - 
Et prêt à vous nourrir , le pain eft retiré » 
'A fa place entaffé dans ce tieu (ahitûre , 
Le froment trouvera la chaleur néceffatre^ 
£t deux jours écoulés , pur, féché,j-affermsj 
U fera délivré de Tinfeôe ennemi. 

Enfin de ,vos grenierà la récolte fortie » 
Forte de toutes parts l'abondance Si la vie ; 
Et toujours, circulant dans les climats divers^ 
Elle anime ^ répare & fouttent rVnîvers. 

Que d'm Été £écond les moiflbns fortunée . . 
AQuret^ d^s fecours aux fiériles années. 
Xe Ué fous la chaux vive , & dans des creux profonds » 
De plus de ceât hyvers «e craint pas les affronts» 
Mais vous y qui de vos grains , habiuns ie% campâmes ^ 
Ke pouvez dans la grange élever des montagnes , 
Si la fiimine affreùfe» en ces malheureux jours « 
Défoie vosjoyers , quels feront vos (ècours ? 
L'opulence obtiendra d^s régions fertiles 
Les blés qu'ont ttfufèt vos campagnes Aériles « 
Et vous ne trouvecea dans vos guérets ingrats 
Que la &im dévorante & la .mort fur fes pas, 
O vous, que dans le luxe entretient 4'«bondaoce# 
De tant de malheureux iotdagez l'indi^nce ! 
L'indigence eft un titre , elle a droit à Vps Um^ ^ 
Et faire des heureiqt eft un de nos befoins* 
^tez les Cités qu'une fenrce comumn^ . 
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Et des bWs cwïftryés faarent de riafettûn*. r 

Le pwrré vu puîfer dam ces rklie^ aînas: 

fC'eû là que font les cbamps de ceux quï n'en ont pas} Z 

Des rives de TEfcaut , quels cris fe fout eittelidre | , 
Peuples qui cultivez les plaines de k Flandre» 
,Vos épis s*élevoient ^ la nouvelle faifon 
Prcimettoit à vos vœux une henreufe moifloiiu ^^ - 
La Difc«rde ibudain réveille les alarmes » * 
La Paix , rheureuCe Paix s'enfuit au bruit des armè^ 
Tout refpire la guerre & l'horreur des coml?atSt 
Déjà tout efl en proie aux avides Soldats : 
L'Efcaut épouvanté , fur tes rives troublées , 
.Voit fuir à leur afpeû les mères défolées; 
Les Bergers éperdus , vers les prochains hameaux 4 
Hâtent les pas trop lents des timides troupeaux; 
Le Laboureur frémît ; le fer brille à fa yue ; . - 

Il quitte en (|bu[âr^nt fes Bœufs & (a charrue , v.^> 

Et tourne fes regards vers fes champs malhçureuXv 
Vers fes champs que fa main n'^ pas femés pour eu;a# 
Du bronze & de l'airain les éclats retentiflenti 
Il n'eft plus, de x^mparts^ , leurs défenfcnrs périfllentt 
Tournai du fort commun croit affranchi^ fes tours ; 
Germain , Batave^» Anglois , que peuvent, vos ^côurs^ 
.Cumberland veut en vain vengét vôtre qiîerelte. 
Louis vole au péril oh & gloire rappelle. ] j , 
Aux champs de Fontenoi , voyex ces fiers. GuértieàiK 
Que fen i:egard enflamme & conduit aux laurierri 
A côté dé mon Roi paroiflent la Prudence > ./. ^^ 

Et la npl^é grandeur » & la fière vaUlançe* 
Dans les r|mgs ennemis font l'aveugle fierté^ .... ■■'- 
L'efpoir préfomptueux & la témérité. ,. H . 

Entre les deux partis l'intrépide courage .: -r n - > *" 

Porte de rang en rang la mort 6c le carnge, ♦ 
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SI* AGRKnH.iyRE , CH^UfT PREKBEK 
M le Dku des -combats en -arrête lliorreiif , 
Et ne laifle anx yaincus que lenr vûne foretir. 
Sur les^ivu 4e Louis il conduit la viâoîi^t 
L'hupanité lui parlé au miliou de fa gloire. 
Louis gémit du fang qu'ont coûté fes fuccès » 
Et ne veut triompher que pour donner la pu» 

GnAKD Rôi , de tes Sujets , Tamour & les délices^ 
A tes juftes défirs les Cieux feront propices. 
Déjà les Laboureurs renouvellent leurs jeux^ 
Et bénUTant ton nom » dirpnt i nos neveux : . 
Nous devons à Louis nos moiflbns & nos fêtes ; 
tfotxt bonheur le flatte autant que fes conquêtes* . 

Fin du premitr Chant. 



OBSERVATIONS 

S U R L E 

PREMIER CHANT. 

X A G E {!« • • Des plaines de Bahel le^ premiers hahitanSm 

On regarde comme certain « ainfî que Ta obfervé TAu^ 
tèur de i'niftoire du Ciel , que les plaines de Sennaar ont 
été le berceau de l'Aûronomie » & que les défcendans de 
Semt^ non les Egyptiens , ont fait les premières obfer- 
vations aftronQmiques. Les nom& donnés par ces premiers Ob* 
fervateurs aux douze ft^nes du Zodiaque , furent pour la plu* 
part relatifs à leurs travaux & à leurs récoltes ; on ne peut 
voir le détail d^ns cet ouvrage. Je remarquerai feulement 
que le fi^ne des Gétnèaox. eft repréfenté par deux Che* 
vreaux. Les anciens G tecs Tavoient nonrnié les Chevreaux ; 
les Romatns font appeié Gemini , & nous Gémeaux , parce 
ou'ordtsairemem une Chèvre donne deux Chevreaux à la 
itois. . * * 
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5UX tÊ I^RBMIÊR Cft^ANT 7j' 

Page 53.*. Qft*Mjèment aux humains Pappannct en impofi t 

L'abus que les Aftrologues ont fi^it de fAdronomle, à 
été porté aux derniers excès. Il j a de la folie à s'ima^net 
<{ue certaines Planètes foient heureufes & d'autres maUieu- 
teufet 9 & que la conjonction des unes & des autres fott 
n\è\ée proportionnellement de biens & de maux. La terreur 
qu*iffiprinioieat les Éclfpfes étoit moins déraifonnable , pui(r 

3u*elle étoit foridée (ur Tignorance des caufes qui le$ pro-^ 
uifent \ & que ce phénomène eft fort impofant de fa 
nature. On a vu des armées viâorieufes épouvantées d'une 
Éclipfe, arrivée dans le temps du conibat « fuir & perdre 
tout le fruit de. la viâoire. Les Grands font*ils tout-^-Cût 
revenus de leur erreur au fujet des G>mètes ? Je ne faut 
fi l'honneur que trouve leur amour propre à fe flatter que 
le Ciel s'occupe d'eux , n'entretient pas ce délire parmi 
juelques-uns* Qui ignore combien le Cardinal Mazarin étoit 
u et à cette foiblefle ? Enfin les Aftrologues ont pouffé l'ex** 
travagance )u(qu'à foutenir que l'inâuénce des aftres agi^ 
jfur la volonté de l'homme & la détermine* 



?. 



Page 54 • • • Du Laboureur grojper , la fiupide ignorance. 

Les habitans de la campagne » plus groffiers que les antres 
hommes , pouvoîent paroitre plus excufables. On croy<nt 
fort férieuiement , que des aftres & de la Lune , plus que 
de tous les autres , Il defcendoit des influences fur les fimits 
de la terre 6c fur les animaux. On peut voir dans Pline 
le Naturalifle les effets dont il eft fait mention îc! , 8t 
l>eaucoup d*autres qu'oi» ne balanç oit pas d'imputer à la Lune; 

Ibid . • • Xe Chantre de Mantoue^ aux Laboureurs antiques^ 

Héfiode & Virgile obfervent avec beaucoup d'exaâitude 
les jours de la Lune malheureux ou indifférents pour les 
travaux de la campagne , qu'ils ordonnent, défenident ou 
permettent en coniéquence. Je n'ignore pas que craelques 
rhilofophes admettent encore dans certams cas les mfluen- 
ces de Ja Lune , & je ne prétends pas nier les cë'ets 
certains que pourroient prouver des expériences faitet 
jivec exaâitude» 
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Page Ç4.«. £/g&i la vérité difiift VîfflùréMC^ ^ 

Ceft à M. de la Quîntînie qu'on a principalement robll* 
gation d'avoir achevé de nous guérir de ces vains fcrupules ; 
il a &it à ce fujet des expériences exaâes & réitérées qu'oa 
peut voir dans fes Ouvrages. 

Ibid . ^ . Lorfquc du Scorpion , dans fa courfg , U nous lancé 
Des rayons dont Us traits ont kains dt viokncs^ 

Le ligne du Scorpion répond au.moiid'Oftobre^ &€'eft 
à peu-près dans ce temps qu'il faut donner le pretd^ labour , 
dont Tobjet eft de détruire les herbes 6c de préparer la terrci 
On donne le fécond au Printemps , Tun & l'autre doivent 
4tre plut profonds à mefure que les terres font plus U)nt$ s 
ces deux laboi^j fuffifent pour les Mars, 

Pag* Ï5 • •• ^j^ ^^ U Bélier commençant fa eanjèrf: 

Suand on dit que le Soleil entre dans un figne ,pn en^ 
qu'il pafTe au«deflbus « & alors fes rayons l'eftacent 
entièrement. Ceft an mois de Mars qu'il entre dans le Bélier; 
c*eft alors qu'on féme les menus grains , appelés mars par 
cette raifon. Ceux qu'on féme alors font l'avoine, l'orge , 
les lentilles , les féveroles , le millet » le blé noir , &c. Ces 
grains furent dHine grande reflburce en Tannée 1709 , dont 
Teffi-oyable hiver eft connu de tout le monde. 

Page 56- •. Qu'un troijîèmt fiUon précède Ufemenc^. 

Ce troifième labour précède les femailles. Il arrive quel-* 
quefois qu'il faut ameublir encore la terre « en croifant avec 
k charrue les ftlloni précédens ; mais ce travail n'eft pas 
bon pour toutes fortes de terres 4 fur- tout pour celles qui 
font trop humides ou trop légères , & à qui ce troifième 
labour pourroit faire plus de mal que de bien* Ce précepte 
regarde principalement les terres fortes « à oui un ouatrième 
la^ur eft quelquefois utile ponr achever de les ^ivifer & 
Aeles mârir. 
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Page 57 . . . l>ft Tt^ Ut plus vils p jôrmt ç^t engr^tu. 

Le ftiinier , qu'on appelle également engrais & amtndement^ 
parce qu'il engraifle 6l corrige la terre » & qu'il eil auffi 
aéceiTaire que les labours. On le compore principalement 
de la litière des animaux dans les étables & dans les ber- 
geries. , La paille , les feuilles , la fuie , les chiffons , le 
marc du vin Hl des olives ; en un mot tout ce qui con«. 
tient des (els & des huiles eft bon pour ftnredu fumier ; 
les cendres font excellentes. 

Ibid • • . Si des fonds éptdjis , ta Nature altérée. 

' Les engrais dont je viens de parler , font paffagers ; îl y 
en a qui .rendent la terre fertile pendant vingt ou trente^ 
années , & qui par^là changent en quelque forte fa nature. 
La marne fert pour les terres sèches ; c'eft urte efpèce 
d*arglle . blanche qui étoît fort connue des Grecs , des Ro- 
mains & des Gaulois. Dans le feptième chapitre du pre« 
mier livre de Varron ,^ Liciniùs Stolon dit qu'il a vu dani 
la Gaule , des pays où Ton fumoit tes champs avec la marne 

3u*il appelle eandida /offitia,creta,Ls. caftine eft une efpèce 
e terre sèche qu'on deftine aux terires fortes & Kumklef. 
Ja chaux convient aux terres légères. On emploie auffi 
«tilément l'argile , les coquillages , le fable de la mer ^ &c. 
faivant la nature des fonds. 

Ibid. • • Un Romain par cet an , jadis dans fes guérets. 

Ce Romain étoit an Affranchi.^ & (e nommoit G. Furius 
Creûnus^ Pline (ti^. xviii^ chap, 6) rapporte cette hiftoire , 
qui eft très-connue» il Ta tirée de Piion. Le Père Rapin 
en a fait ufage dans fon Poëme des Jardins ; msds il l'a 
déguifée , & d'un Laboureur il a fait un Jardinier^ 

Page 58 « • • VInduftrie a tente d* obtenir tous Us ans* 

M. TuU 9 Angtois , eft auteur d'un nouveau f/flèmeL 
d'Agriculture ; il a fait un long ouvrage qui contient tous 
fc« principes 6c fes expériences , & qui a beaucoup de répu- 
tation 6t de partifans en Angleterre. M. Duhamel du Mon- 
^Wk s'étam apperçu que rd>fcttrité & la prolixité de ^et , 



Digitized by CjOOQ IC 



^ OBSERVATIONS? * 

ouvrage empêcheroit. qu'une traduâion pût réuflîr ; nous 4 
communiqué la méthode 6c les idées neuves qu'il renferme,* 
& il les a perfeôionnées dans fon excellent Traité de la 
Culture des Terres. On peut voir daxrs l'Ouvrage de IVL 
Duhamel de quel fuccès cette méthode a été peut-être 
iuivie ; it aflure qu'on peut recueillir jufqu'à deux miU^ 
cinq cents grains, pour un. 

Page 58 . • « Adoptci êv^c. choix cette fage Ifiàuflrie» 

On a donné de juftes éloges au Traité des Prairies art!« 
£cielles. Le .principal ob^et de cet Ouvrage eft de perfec* 
tionner la culture dans les terres sèches &l f|ét3es. Cette mér 
thode confifte à mettre en prairies artificielles , c'eft-à-dire i 
en fainfoin ou autres plantes convenables le quart des ter- 
res :xette prairie fubfide cinq du fix ans. On fertiltfe ainfi 
fuccefEvement toutes les parties des terres , tes unes après 
ks autres. Cette manière de cultiver n'éft point nouvelle, 
on en trouve les principes dans quelques anciens Ouvra* 
ges françois , & îur-toqt dans le Théâtre d'Agriculture jj 
compofé du temps d'Henri IV , par Olivier de Serres« 



Ibid. 



Dans un vaflt terroir ^ fi de yotre héritage^ 



Cette' méthode a ét?é propofée par M* Patullo « dans 
fort excellent Effat fur l'amélioration des terres; il étend 
à toutes fortes de fonds les prairies artificielles , que l'Au- 
teur de ce Traité n'av6it indiquées que pour les terres fté* 
riles de la Champagne. Elle paroit moins difpendieufe & 
phis aifée à pratiquer que telle de M. Tull. M. Patullo 
réduit lui-même fon fiOèoie à cinq moyens; i^ la reétifica* 
lion de toutes les terres par leurs mélanges , & la jufte 
application des divers engrais; 2^ leur clôture & leur di^ 
vifion à quelqu'ufàge qu'on les deûine ; 3^ l'emploi de la 
moitié , ou des deux tiers en herbages artificiels ; 4^ la 
rïourriture des Beftiâiix fur les fermes ; 5^ leur fucceffioa. 
d'herbages 6c de labour , laquelle entretient & augmente 
teur fertilitéi 

Fage 60 • • • j4ux ruJHqtus travaux , on ne préfuma pat* 

iVoyezlè Difpoiuri de rAU>é Desfoatjûnçs fur> les Cifxt^ 
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giques de Virgile , & le dîfcours de r4ception de M. d« 
y^haire à l'Académie Fiançoife. 

Page, 60 • V. • D'utUts citoyens , dans Uurs doBts écrits: 

Il a para depuis quelques années un grand nombre d'Oo-^ 
. vrages & de recherches fur les tcavatix de la campagne ; 
& différentes Provinces ont établi , fous ki protèfÙon dtt 
Roi , des Sociétés d'Agriculture. 

ibid . • t H efl des Laboureurs dont la main attentive. 

Cène (aumure fe compofe divcrfement. Cette préparatîoil 
a pour objet de développer le germe & dé faire connoltre les . 
faux grains ; mais le fuccès eftiouvent cafuel. 

Page 61 • • • Mms le froid fait périr la femence tardive^ 

On a eikyt de femer au mois d'Août & dans jd*autres 
nioî$ ; Fexp^rience a réuflî. La raifon. qu'on en donne^ , 
prife de la génération attribuée aux parties fihiilaires , mifes 
en mouvement par le concours des deux fexes , & adoptée 
par beaucoup de Philofophes j eft la conféquence d*un (yf*, 
. tème fort douteux. 

Ibtd . »• A peine le fillon Ta reçue en fon fiin* 

Le germe du blé qu'on m mis en terre commence ordinal 
rement vingt-quatre heures après , à percer les enveloppes 
de la graine : cina ou fix jours après il poufle une. pointe 
de verdure hors de terre. Dans les Pays méridionaux ,ëL 
dans les climats tempérés « lef champs font tous verds peu 
de jours après : dans les Pays feptentrionaux cette verdure 
du blé ne paroit qu'après l'hiver* 

JDnd« • • Et livrei aux Agneaux tout ce luxe inutile^ 

Quand la fanne ou la feuille du blé devient fi épaiiTe 
qu'on éraint qu'elle n'amaigriffe la tige , on amène des 
y aches , des Brebis ,.mais plus communément des Agneaux 
pour brouter l'herbe 1 ce qui fortifie le myau. 
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Page 6i • • • S'untôt fa chevdun annonce un Age mif; 

On appelle barbes les pointes de Vép\ qui font deftînics 
à rompre les gouttes de la pluie , & pour . écarter les in« 
ftâes Sl les oifeaux ; contra avium minorum morfum munitur 
Valio ariftdrum y dit Cicéron , d^ins le dialogue de SeneBufe» 

Page 62 • •.. Mais quel brouillard infeH^ devançant la clarté t 

On a entendu jurqu'ici par la nielle , une petite t>luie 

f rafle dont les parties fulfureufes s'attachent aux épis;U 
, oleil rend cette humeur fi pénétrante qu elle change les 
grains en charbons» 

Ibid . .» De plus trijles fléaux viennent frapper ma vue» 

Voyez le célèbre Mémoire de M. Tillet , qni a remporté 
le Prix à k'Académie de Bordeaux. On avoit cru qÀe les 
brouillards & le Soleil étoient l'unique caiife des blés niellés 
& charbon nés : il a remarqué trois fortes de maladies* Si 
leur caufe primitive s*eft. dérobée h fes recherchés , il en a 
hk connoitre là caufe immédia|:e; 1^ l'avortement ; a^ le 
charbon ; il appelle i>lés charbonnés , ceux dont Tépî noir 
& comme brûlé , femble avoir été détruit par le feu ; 3^ les 
blés cariés , qui font le principal objet de fa Diflertation. 
te grain fe pourrit ., répand une odeur infqpportable je 
tombe en poufllère ; elle eu un poifon qui s'attache à d'au- 
tres grains , & mètùt à la paille : elle les pénètre d*un venin 
.£ violent que la plus belle lemence , noircie de cette pouf* 
:Êère contagienie , ne produit que des épis cariés. M. Ttllet 
indique les remèdes , & en donne la préparation , dont il 
a conftamment éprouvé le fuccès. Au refte fi M. Tillet 
-avance que ce n'eft plus aux brouillards , aux terres hi>- 
snides , aux coups de boleil après les pluies «qu'il faut attfî* 
buer la caufe )de la nielle , on ne doit pas en co^ndure que le 
brouillard & le Soleil ne produifent pas des accideni f^neftft 
aux blés ; on n'en voit que trop d'exemples. 

Ibid, . • Louis fixe les yeux fitr. ces premiers ejfaiu 

Perfonne n'ignore que le Roi a fait lui-même , à Trîanott i 
les expériences de M, Tillet j & qu^adùré de lears fuccèr« 



Digitized by CjOOQ IC 



Sun I-E ?»EMTEK CHANT. f> 

îl « voulu qtt« le procédé , en fût diAribui dans tootei 
les provinces & les lieux du royaume. 

p^e 64* Z^HomfM afudt nos jours tirer dts cçrj^ divtrsi 

\ Les expériences faites fur Téleôricité j démontrent (|vit 
le feu éleârique efi le même oue le feu élémentaire. Voyex 
le recueil des expériences de \L Franklin : nous le devoni 
à M. Dalibart , qui a ajouté les fiennes..Ceft Touvrage le 
plus complet que nous ayons fur cette nouvelle & adoii- 
td>le découverte. 

ftfA. • . Qui qtuttti forû ^un corps , £* jartU â V éclair. 

M. du l^ay a fait le premier connoitre en~ France lei 
phénomènes de l'Eleâricité : on lui doit même l'importante 
découverte des deux fortes d'Eleâricités , réfmeufe & vi- 
trée ; & fes expériences fur ce fujet ont été le fondement 
de toutes les autres de même genre qui ont été faites depuis* 

' Ibid. • ; Pénètre Us métaux , ^s ^ond , Us vitrifie» 

Ceft ici rexpérience la plus étonnante de M. Franklm. ïa 
fiifioa froide & la vitrification des métaux par la matii- 
le éleârique » & la vertu attraâive des pointes , plus con-r 
ikiérable que celle des autres corps^ lui fit ibupçonner que c$: 
fluide étott la même matière que cèÇe du tohnerre; il jugea de- 
leur nature par leurs effets , qui font entièrement femblables. 
Enfin rexpérience célèbre faite à Marli-la-ville , par M. ÏH-» 
libart » &' répétée dans toute l'Europe , a eu le même fuc« 
ces. Le Mémoite oU il en rend compte & qu'il lut à l'A- 
cadémie des Sciences , fut reçu avec un applaudiffement, 
général. 

Ibîd. . . Telle parut jadis la flamme merveilUufe» 

Ce fut fingulier qu'on tfavoit puîùfqu'ici explîauer, eft 
rapporté par Céfar , dans fes Cçmmentaires : Eâdcm noâe. 
^ma Uffànis pilorum cacumna psâ fponte arferunt. 

jtMd ...Ce feu qui leur eft cher^ ^ qu*au fétides ora^s. 

lies marioa^ Rappellent le feu. Sdint^Ekne. Les Anciens Im 
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prenôSent pour des Etotiet. Quand il ne paroSflR^ qti'oild 
aigrette , ils la novaxnoïent^NcUHc ; 6t qirand tl y en ayoil» 
deux , ils 1 appelloient Cajlor & Pollux. Ces feux étoient ^ 
félon eux » d'un bon augure ; iU croyoient qu'ils venoient 

annoncer la fin des tempêtes Sic fratns HtUntt lucide 

Sidéra , venionmque regat Pater y&e. ' 

Page 64««« L'expirUnee enfin te démontre i nos yeux» 

Ceft l'expérience de Marli-la-ville , dont je viens dé 
parler. Les verges de fer élevées en divers endroits avec 
un bon conduâeur , ont conftaroment» produit les mêmes 
effets , & jamais les lieux qu'elles défendent i&'ont été £r«p« 
pés du tonnerre. Qnoique le fuccès de cette expérience 
n'ait pas été contelté , plufieurs Philofopbes ont douté d» 
la certitude d'un préferyatif fi defirable. On peut -conful- 
ter, fur ce fujet , les Mémoires de Meffieurs l'Abbé Noliei; 
&le RoL 

Ibid. • • Du fluide éUSnque , un art impérieux» 

Cette expérience a été imaginée & exéciitféè par M. Da^ 
Cbart. Le tonnerre artificiel &it admirer fiir une glace qu'oir 
éleârife , des éclairs , une explofion violente > une vapeur 
fiilfiireufe » & y laiJTe des traits en zigzag , entièrement Sem- 
blables aux mêmes effets qu'on a remarqués dans le tonnerre; 

Page 6{. • . On n'y voit point en eaux les vapeurs fe réfoudre. 

Le tonnerre ne fe fait jamais entendre en £gvpte:fi le 
oel fe couvre quelquefois , c'eft plutàt une ro(eé qu'une 
pluie : on fait aujourd'hui , avec certitude , que les longues 
pluies de TEthbpie caufent les. inondations du NiL 0« 
trouvera toutes les circonftances que je rapporte dans WSr 
toire de l'Egypte de M. Maillet. 

P. 66* Sans autre engrais ^ fans peine ^ enfantent des mpiJ[fon$^ 

Quelques laboureurs , aprèr' avoir jeté les g^ratns daiM^ 
le limon du Nil , les couvrent avec la charrue ; quelques 
futres» enuès-petit nombte, yont airacher let .matvai^ 
' ^ heibes; 
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tmbès ; prefque tous ne revoient leurs champs , après les 
femailles, que pour faire la récolte. On sème au 0U>is 
de nov^mbr^ • on moHTonne au mois de mars. .. 

Page 66. •• O vws y fur qui k Ciel répand moins défaveurs; 

Dans le» parties méridionales de la France , on £nt la 
récolte au mois de juillet , fous la conflellation du Lion ; 
laiu \ts provinces feptentrionàles on ne moiflbnne qn'uo 
nois d'août. 



ijpbid* • • La Cigale à grands cris appelle à la moijfou; 
t> 

^ Le chant de la Cigale eft regardé , dans les pays chauds^ 
comme le fignal de la mo^on ; auffi AnacrÀ>n dit ( Ode 4^)^ 
nue là Cigale annonce Tété ; il l'appelle de pi «s 7XwjMf 
jsfçiTHs. Madame Dacier s*eft trompée quand elle a dit j 
dur cet endroit d'Anacreon , aue la Cigale annonce le pria- 
temps ; elle a forcé le fens du mot ^ifus^ qn'einploie ce 
l^oëte : il fignifie l'Eté ; elle le traduit par le Printemps* 
Anaçréon avoit entendu les Cigales ; leur chant n'aroit^as 
apparenmient frappé les oreilles de Madame Dacier. Dea 
moiflbnneurs de Brie , cette année même , ont chaflé avec 
Tioleoce des glaneurs. Ces malheureux ont fait un Mémoi« 
re oÛ ils ont invoqué l'ufage & le droit naturel. La Jufti* 
^Jes a maintenus, & a réprimé ces injuftes & inhumains 
propriétaires. 

Page 67. Dans les climats oà luit un Soleil fans mages: 

* La manière de féparer le grain de h paille , n'eft pas uni-* 
ferme. A Paris & dans les provinces voifines , on porte 
tes gerbes , du champ dans la grange , oii Ton bat les épis 
avec un fléau : on choifit pour ce travail des jours de 
pluie , ou ceux qui ne permettent pas des travaux plus uti- 
les. En Provence , en Languedoc , en Italie , oii le ciel 
«ft plus ferein , on porte les gerbes fur une aire çn pleia 
air ; on en bâtit des menions ou gerbiers : quand on veut bat<« 
tre le blé , on fait paiTer fur les gerbes , des chevaux qui les 
foulent aux pieds , & qui , fans btefTer le grain , ' le déta** 
ckent de la paille : cette méthode eft regard^ comme la 
siei&eiire. Les Ronuôns fe leryotent de . charrettes ; les 

F 
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Turcs vient encore atiipûrdHui de ubles hériffées d^ pCJU^ 
tes de fer , qui froiflent & b^ifent les épis. 

Page 68. • • Qu'ils préfcrveru U bU des humides Autans^ 

' UAutan eft le vent du mîdî. 

Aid. • . Ctfi éJors que paroH le erud chartnçoni 

Le blé dans le grenier craint la pouffière , réchaufiatioât 
& iur-tout le charençon : ce petit infeâe fé gliiTe dans 
Je grain , le dévore , 6c réduit un tas entier en pou(^ ' 
fiëre , (buvent même avant qu'on s*en Toit apperçu. Poui 
récarter on emploie des odeurs fortes , telles que celles r 
4t rail , de l'yeble & dé l'huile de G^ian ; cette huile 
Ibrt d'un rocher, & forme une fontaine près de Gdblanj 
village peu éloigné de Béfiers en Languedoc. On appelle 
atkffi cette huile petf<^ , parce qu'elle découle d'un rocheri 
Quelques perfbnnes ont introduit des poulets dans leurs|^ 
greniers, & elles afTurent qu'ils s'attachent au charençon 
préférablement au blc« M. du Hamel croit qu en enduis 
UsïX les murs du grenier avec de la lie de vin , on écâr^ 
te abfolument les charençons. 

Page 69. • • Par le xrible & le van , que le pain épuré; 

Voyez le Traité de la çonfervatîon des grains , par M; 
du Hamel du Monceau. L'emploi du ventilateur , c'e{l-à<« 
dire l'art-de changer & de renouveller l'air , n'eft pas noii-^ 
veau ; on le pratique depuis long-temps en Suède, pour 
renouveller l'air de ces immenfes fouterrains oii des hom«; 
mes privés de la lunxière & de l'air que nous refpironsj 
travaillent aux mines. On a fait ensuite ufage des venti« 
lateurs pour renouveller Tair des hôpitaux., des prifons» 
des vaiffeaux , &c, Qn a tenté aufll de s'en fervir pour 
la coniervation des grains ; M. Haies a imaginé des foufflets 
pour cet ufagç , & a fait des expériences utiles. M. du Hamel 
s^ perfe^ionné cette invention ; les moyens qu'il propofe « 
& qu'il a éprouvés avec fuccès ; font i ^ de délivrer le blé « 
quand il a été bien criblé , de l'humidité qu'il conferve en* 
core alors & pour cet effet • de le mettre dans une étuvQ» , 
oh l'on allume un pçële : le blé ainQ ^uv^ » non*feulaneat 
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perd toute fon humidité , mais eft délivré des infeâes qui 
rattaqu^Qt ; les èenfs même périment ; ou du taotn\ n€i 
peuvent éclore. 2.^ Le blé eu enfuite porté dans un gre«> 
iiier , & mis fur un canevas étendu que foutient un treil- 
hge porté par des folives placées en croix , afin que l'air 
ies (oufflets entre librement par-deiTous. , & que la pouf-» 
fête tombe & ne fe mêle pas avec le grain. Ce grenier 
eft fermé de toutes parts , & impénétrable même à Vm i 
les grains y font entaflfés ; ils s'y font confervés fept ans 
fans avoir éprouvé la moindre altération. M. du Hamel a 
\ fait bâtir aulii des greniers plus grands , oii l'air ^ eft fe- 
nouvellipar le moyen d*un moulm à vent ; ilaYaft conf- 
truire , dans le même bâtiment , une étuve imaginée 6ç 
exécutée avec une grande perfeâion. 

Page 70, • • Il fera Mine de VînftSU ennemi* 

Le vo} 9 en An^ 

goumois , fait con- 

noitre ce les grains 

flans le f( ï le pain^ 

c'eft le d( er le blé» 

fans en al irme : les 

trains y ( !ut en cet 
tat les gj cueillis en 
temps hui érir les in- 
feâes & ifi pafTé ; 
en tas far reur épar- 
gne les fi aire cbni^ 
truire des étuves , voilai pour lui un moyen (ur , facile 
& fans fi-ais , de conferver le blé ; fera-t-il toujours la vic<) 
time de l'habitude & du préjugé ? 

Ibid. • . Le blé fous la chaux vive , & dans des creux profonds^ 

On trouva en 1703 , dans la citadelle Metz^ des grains 
qui y avoient été entermés en 1578, & en 1730 des blés 
qui avoîent été enterrés en 1648 ; les uns & les autres 
ont donné d'excellent pain. 
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l4 O B S E R V A T 1 O N S . S© ^ 

Page Jù.i. Imitti la CiUs qu'uni fiuf ce communes 

' Lyon & quelques autres villes ont fiùt conftmre ie$ 
Éremers d*aboB<fcflce ; il feroit à fouhaiter que ces exem- 
ples fe multipliaffeot , on n adroit pat la douleur de voit 
lés peuples expolés à la «eici de* Traitans remplis d^mif 
dure cupidité* 

jpj jv des phprvaûùns fut U fnmkr Chn^ ) 
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CHANT s ECO NM:. 

, ■ ■•■:.•■. r. ■.H_ 

J*AI célébrée» champs la cuhare & fes dont;^ ^ 1 « 
Aux accens dema voix , accowez :, ASgMronfc ^ 
Prépare» vos cdteaiMC ;^ que vos raîfins mûriffcm i 
D'un îus délicieux que vos celliers s'empliffênt. r --" 

7e chante tes bienCûts ; enflamme: noà efîiàit ^ .i: 
O Dieu ! qui du naufirajgé oh le monde .périt, 
£x<9ytas ce mortd^ ce pèrfc des deux âges « 
<Qui cultiva la vigne s & connut ils ufagesw 

Au comble dev ^^cfaits les humaiii» pacvenus ,' 
Bravoient les fèvat du Ciel trop' long-temps retenus; 
Et l'Etemel tout prêt à venger fdn injure » 
'Alloit extertnÎAer cett% race pair^nte... 
Un Jufle l'arrêta tfeul'dans tout TUniversi i-'^ 

Noé fut féparé.de ces Peuples pervers ; -^; . 

Et quand par fes travaux l'Arche entétécoafiruhe^ - 
Avec fes habitans la ., Terré fut profcrite. 
Le Ciel inexorable ,4 leurs )ièux éperdus; 
Précipite les flbts qu^'il tenoit fufp^ùdùs. 
Du rivage immobile oit foor Dieu le refferre; 
L'Océan affranchi fort & couvre la terre. 
Tout ce qui refpiroit périt au fein des mer» : ' 
L'Arche eft 4e feul efpoir qui' refte à l'Univers. 

^ors de la I^iure > & 1* Auteur & le Père*. 

F iij 
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U r AGRICU LT ^HE^ 

; Vcn|? par 6 j^cc t^ appaife èTcSenT?^ 
j'U ^fç^e les vièiiti ^'leuf. feaffle ipilp "^ 
; Vteitdefffeher la if'étft, & Éiik bHJaariftiélciai - ^" 
p^ rocher^ élevés toett èmi«T<^ k tête : 

;5ur te moûts iTArtnèiiie «fe& FAf^îJic sWétc. 1 

- • - . - ., . -^. ►' ■ «. ' ■ - -11. 

* Vûtde de tontips parts fuit & lÛonçEOtron riicçiîa 4 ^, 
Les coteaux femblent naître 8c fbrtir de fbn feîn. 
La mfiNeA frémiOast dft9s £$s bos^eftreiktréey v 
Et i'(att dtt CieV Vexiionte à la Toifte âzUréè » 

Mais du Mortel (auvé , quel eft l'étonnement }. 
Quel eft de fdn iéjohr-k trifte changémciÉ? > I / 1 
La Terre paries ^àuxeittr^ovTertej ahéréc, . 
Au lieu de cet 4iaail dont ^ie étoit pai^ ;. 
De fange & de. rockers 4i^ft qu'un asas'iccHifiis ; ! - 
Dans fo^ £eia déchiré les ùka qe codant plus. | 

L'air, menaçant encbr y & couyre de iHMges'» : . - >> , 

L'homme trepible k lenr vne ^ & craim d'antres naufrage^ - ^ 

Homme 1 raihr^toi : Dieu promet que les mers - ^^ 

N'engloutirom )amaisrleiconpabte Univers. 

Vois cet arcxohné /gage de l'alliance ■ -y - ■ , 

Qu'avec toi défqrmai^ établit fa clémence ; • 1 

tYois fa main embellir 4>ar de nouveaux ViedlEuft • ^ 

La Terre où fa/ccdèrè àvoit gtftvé Astraks» 
Il daigne t'enfeigner l'art dont ITieureux «fage 
Fa;'tde;^faAfinsfe|i(ii un prédeux breuvage. -^ 

De ce neâar puif&nt ,1* cf leftc ii c(uèur : - } ' 

Des mortels afoîWs répara larvigtieur; . " lj| 

Elle apporu la joie , & ia vertu féconde | 

Confola l'Univers des ravages dç Tonde. j 

Des ceps qu'il raflembla , Noé forma les ir angs ; 
Armé de la f#rpette il tailla les fiirmetts. ' 

Sous fes pieds empourprés les raifins fe foulant : \ 

A fes regards furpris les âots 4e vin coukrent. 
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C H ANT se C ÔNOi ' ,«f 
t/ Arminien chaitnié goûta ce jus divin ; 
La Grect avec tranfport le reçut dans ion fein ; 
La vigne , fur les pas de chaque colonie , 
Pafla de l'Orient aux climats d'Aufbnie. 

L'Ebre en couvrit fes bords ; pour pofTééer fes dons l 
Nos antiques Gaulois traversèrent les monu; 
L'Éridan vit bientôt leurs mains viâorieu(es 
Tirer le jus fécond de fes grappes vineufes. 
Avant que des Romains , dans les climats Gaulois i 
Le Voice Arécfomique eût reconnu les loix , 
La vigne ornoit dé)à Us rivages du Rhône ; 
Du fein de fes 'étangs lliumide Mâguelonne 
Admiroit fes coteaux de pampres revêtus. ^ 

Sous Tempire adoré du vertueux Probas « * 
Le Gelte , au Heu de grands , par un utile échange } 
Dans fes bois arrachés recueillît la vendange ; 
£t le Belge à foil tour , du vin dejTes c&teaux , 
De la Veffe & du Rhin rougit les froides eaur* 
La vigne parvenue aux champs de Germante « 
Étendit fes rameaux jufqu'à la Pannonie ; ' 
Mais pour fes tendres fruits craignant les noirs frimats^ 
Du char glacé de fOurfe elle fuit les cHmats , 
. Et Tafpeâ enftammé dé Tardente écliptîqùo 
Defsécha fesraifitis fur' lés fables d'Afrique. 

Entre ces lieux brâfaiis Ôc les pôles glacés ^ 
Sous un ciel tempéré , dès climats font placés 
Oh Zéphir adohcit les rigueurs de Boréè », 
Où par les eaux du Ciel la chaleur modérée » 
Et le Soleil confiant d^ns foii oblique cours , 
Font éclore les frtiits^ , 6c fixent les beaux jours»' 
Ces Ifeux font pour la vigne une terre chérie ; 
Là , s'élève le pampre , & la grappe eft mûrie. 
Mus dans ces climats même U eft des lieux Ingrats > 

F iv 
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8S^ VA^KtCV^rVIkE 

Ou (es ceps fans vertu nt sVcoatument pas« < - 1 . 

Dans un fond ;irgilleux elle eft maigre , ou flérile 4 
Forte dans un JPond gras, mais trifiement fertile» ■ ^.j 

Sous un Ciel favorable éparjgaez à fes yeux 
Le fombre afpeâ du Nord & des vents furieux* 

J'aiine le doux penchant d'une colline heureufe i 
Oh la terre à la fois légère & fulfureufe» 
Alliée au gravier , dans un terroir pierfeux^ 
Du Soleil le plus vif réunît tous les feux. 
Ceft là qu'à la faveur d'une ardeur réfléchie « 
Des fniits les plus exquis I9 vigne eft enrichie; 
Ceft là que les cailloux par le labour froiftiés . 
Jettent d*utiles feux vers la fouche élancés. 
Ainft Ton voit la pierre oii la flamme cachée 
Eft de fon fein profond avec peine arrachée , 
Le prompt acier la frappe , 6; du coup qui l'atteint 
Une étincelle part ^ jaillit , brille & s'éteint. ^ 

Sur le dos efcarpé des plus haute|» collines « 
Oh le cep peut à peine établir fes racines , 
Les rapides torrens précipités des monts , 

De vos plants arrachés couvriroient les vallons j I 

St des murs redoublés les folides étages 
N'oppofoieni ss ; 

Cet art fait 1 

Que le Rhâ laux.' 

Là , )*ai vu ' 

Apporter de 

De» arides 1 • . , 

Et leur don 
L'Art corrig 

De fleurs, < dthéâtri» 

Élevé par à 
Qîi fiaiffent ji ^fj^ 
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Vos rayons font creufts: la fage e3(p44«n€^ ' 
fixera de vos plants, k choix & ta dlilsfince*. ' ' ù 

Vous pomrez employ-tr 4os jots enracinéi>> ' [ 

Que de pampres déjà trois Printeoips ont ornis| ' 
Élèves de vos mains , <|m dans les pépinières I 

Ont fait naître à vos y^ux leurs racmes .premièrfU; : 
Mais ce foin troppéniUie ^ fans^Uté, !l 

Des fages Vignerons efttpt^ottts rejeter . - '^ 

Inùtez-les : coii)>e£ ces^botftuces faciles V^ 

Que vos yeux choifiroot fur des foucli^s ieftiles;; 
Ces tendres rejettonià ^ur mère arrachés.^.:: - :1 

Dans la terre ou dans l'e^u. par faifcea^x tf tachés 4 . .': X 
En attendant les raBgg oit If ^Tt tes deftiee» ^ 

Confcryent leur frakh«ir,rôc vivent fiiôs^fad^e. 1 

Quand le trifte y^crieau.k^é for no^ G&mfit$ i 

Fait régner arec loi la neigê:$i[ies ^rknits 9 ;t> 

Portez vos jeunes plants : qu'avec ordre4')$<itfetre | ;< A 
Enéchicjuier parfait, divife votre terre. -^^ - 'vl 

Un terroir vigoureux veut les rangs plus, ferrés J. . . ;I 
La pente d'un côtfaules veut pJusfép^éfî . "- 

'A leurs fentiers encpr.donnex plos d*éteiidue ^ 
S'ils doivent éprouver le f|Br de la charme. 

- Quelle main fur mes pas » a^ortiflant les plants i 
Saura Tart de mêler leurs genres difféi^ns? 
Voulez- vous. compofer un excellent breuyageî 
Faites de^vos raifms. un heureux alliage: / ^ . t 

L'un robufie & rempli de fofçe & de chaleur ^J ' 
Forme le cocps du vifi & charge fa couleur ; , . 1 

L'autre plus délicat» batteur & fait pqur plaire^ } . .. 
Donne une liqueur vive, agréable & légerëï^ ^ 
Celui dont la couleur eft d'un ambre doré g > 

Annonce un vin brillant , mais bientôt altérée . 
Qui tompteroit leur noi^jç & iw\ hg^^ aipkmjbla^es J ; 
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vAn^îêtVTvit 

Pourrpît €oni|>t«r tes floté briflh fur les ri Vages, ^ 

Suivez en chaqàê Heu (on nfâgt & "fes loîx; 
Règle auftére /& pôtirtaht qui flètfiît quelqaefbis J 
Sûre danl iîw coitreîls , là féute expérience 
Du Vigneron parfaîr doit être lé fclencê. 

Si quelque plaiit pérît , dtt cep le pToï Toffin. ^ 

[Abaîflez , conduifeè ; eitlerret iin iKoviû» ^ î 

Succeffeiir de (on é^t , héritier de^a jdace , 
Qu'il foit père à fori tour d'ûiïe iibinreHe race. • - 

Facile Jf Vôleirer y le Ôrmént ttop fouvent 
Se foutîent avt<j ^é^e , & pTié àa gré dn venfe 
A fa ééhïM, h Nature fenfiWe^ ' 

De tortueufes tnains arine ton corps: fiekîble. 
Le pampre étend foi bras ; il chercHè autour de It* 
Un voifin fcçoorable, & s*èft iait'un appiïî. 

On prévient fes teefolm. Hinte dans liètrurîe^ . 

Au jeune & tendiie ormeau là vîgriè fé marte : 1 

Dès leur naiffance onîs^ Vuti par l'autre embt'aflîs* 
Leurs ramèâùjt^nîôurettx cfoiffent entrelacés; 
Et larbre offre bientôt à la vue étonnée 
De pampre & dé raifins fa t$te couronnée. 
Dans les climats François , at farment «aoias altier^ 
Un utile échalàs Tuifit pour s'appuyer. 
Sur les coteaux ârdéns que ITbèi-é' cdtive , 
Et fur ceux qui du Rhâne accomfpagnent la rive ; 
Il n'implore jamais un Recours étranger; ... 

Sa force le «Tobtièiit ; s*élevant fans danger, ^ 

Et des vents enneiiiis ne craignant poînt Toutrage J * ' 

Ses rameaux librement étendent leur feuillage. 
La vigne quelquefois , Honneur de vds jardins. 
S'y montre avec la pourpre diî l'ôr de fes raifins J 
Là fur un efpalier d^étages en étages, 
Elle monte & fOKrvfem ao fsdte des treâlages ; " " : 



i 
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Ou courbant , jeune encdir ^ ies dodlés tamefeux J '^ 

De richts pavillons eouronne^Vos berceaux. 

Quand le .farment fltoî dépouille fa parure^ ^ 

Taillez , n'attendes pas le temps de la culture; 
De IVtikge vulgaire ) itetfgle imitateur, — ^ 

Si de nos irigheroiis vous iuivez la lenteur; '^ - 
Jufques aux premiers joûifs dîi fôuffle le téjAyreJ ' 7^ 
Vous n'ofez> fur la vigAe-^xfercer votre entpn^i 
La fève réveil^ aii retour du prîhtewnjE», ■ 
Coule de veine en veihe , anHne les Ê^tnerfs," * ' "_' 

Et trouvant k bleffut^e" oûverifé & vive ericoré, ' 
En des pleurs eroeffiiEs s*éd5ttlè & s'évapore. : - ^ 

Mais du farment taillé leYidôtaîrehyver * 
Refferre les canaux déchirés par le fer; ' ' ' 

Il modère (es pleurs ,'& par lui captivée; "^ 

Pour augmenter (es ftuîts lar fève eft cotofttrécV 

Affranchi de fes fôihii , il la bêche ; aux iabburt ; 
le Prin^mps qui retient permet uii Hbre couirs. 
Déjà des Vignerons ïes troufles vigdurfeufes ; 
D'une pefante houe arment leurs mains nerveufes; 
.Vous voyez fous leurs cioâpsla^ glèbe s'aidolir , 
Les «flilbux ie froiifer« là terre s'ameublir^ 
Et Ip cep dépouillé de l'arène v<rifint ^ 
Aux rajtons du Soleil découvrir fa racine; -' 

Avez- vous aux labours deftîné vos e6teiiix4 
Hâtez-vous d'aflembler vos mules , vos taureaux.; 
Et dans les rangs ouverts dçs fouches icarté^^ 
Accoutumez au joug leurs têtes ifidotnptéei^ ' 
A peine le Printemps fidt fentir fet douceurs/ ^ 
La vigne pfivre les yeux ; elle* verfe des pleurs: 
Recueillez avec foin fes précîeufes làrmés ; 
A des yeux altérés eV«s rendent leurs chatmèîj- 
Leur eau d'ua teint h&ié ùàt J'enaitre la éeàr. 



K.. 
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fiv VAGRICtJtTtritfi^ 

Sa boiffdfi:dt la gierrç appaife la doukur/ -^ 

Mais craignef que Ja vigne à fleurir emprtSte^ "^ 

Par le zéph^c^ fédutte , 6c de ies pleurs laffiie , . 
Ne laiffe épanouir (on imprvdence fleur -, 
Le zéphyr efi changeant; le prinfi^oips eft trompeur^: 
Souvent de nos climats repouiTé jufqur'à FOarfe; > 
Le redoutable hyyer interrompant fa courfe 
Tourne fa tête affrei^fe & reykat (ur Tes pis. . 
!Au milieu des beaux Jours il /épand les frimatij ; 
Sa fureur , à la t/jrre , ,cnlère fes ricbe&es , 
Et des rameaux naiflâns, dévora les pjrpmeŒss» . 

Si de la grêle alors les>coi|ps impiétueux . 
Bleflent les premiers jets do germe fruâueu^r 
Soyez pour le faav^ cruel ;^ :dur comme eUe$ ; * 

Coupez fans balancer cette feuille nouvelle. , 
Le farment^^Wyra^^ mais fes furgeons moins ferts,^ 
Décéleroi|t. fa plaie en. montrant fes effort^s* ' 

Si jusque dans le cep, quand la. fève y, circule^ 
La froidure impréyue & lt,gèLe & le brûle; 
Coupez fa lête. aride , ouvrez fc^ c«:p$ glacé » - . 
Qu'un fcrtil^ farm^m y foit d'abord ^acé-. 
La fouche en l'adopt^ > fh» rkHe.& pl«$ beureufoj 
Produit de nouveaux fruits une race nombreufe» 

Les pam(>res cependant fe courenjient de fleiurr j^ r: 
Le Soleil n\i pour eux que d'utiles chaleurs, . 
Mais lorj^ue parcourant, im^. plus longue route i^ ' 

Il s*élève ai| phiskuit de la cHefte voûte; ... à 

Pour dérober lu jrigne à l'ardeur de fes traûns 
Le prudent vigiieron va reçourrir Aes ceps , . 
La bêche:4an« les maîns , ouvraurt Ja terre arSlej; * ^ 
Des herbes il détruit la racîi^.4>erfide. . ■. " -x ' 

Près du pi<|4:^ iafouchç jl pj^ote réckahs; 
Qui lorfqu'elle, s'élance ei| l^^f^qî die fes brA«i . . , 
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Des le^'trop aboodans il fait la deftinée; 

Cette branche eft choifie » & l'autrt <ft- coniamoée ^ 

Il réprime Torgoeil d*uii panière ambitieux » 

Il arrache un bourgeon qui iiaSt contre fes iPtieux; 

Plus féconde en .perdant dés rejetons fiériles. 

La fouc|iene nourrit que des ranïeanx mUci; 

Les raifins font formés , & bientôt la chaleur 
Va peindre de fes feux leur douteolc coule ur« 
Lorfqu*un feuillage ipais les cooTrant de fon ombre | 
A TAftre qui nous luit oppofeun voile fombre ; 
Rendez-lepr la lumière , & le fruit plus vermeil 
Va (é teindre de pourpre à^ l'afpeô du Soleil 
Si les ceps faiu appui foutiennent leur Tttrdureî 
Il fuffit de tr^iTer leur longue chevelure.. 

Ne^vons laflez jamais ; la lâgne tous ks jouai 
De vos foins affidua implore le feconrs. 
Tantôt file demande une forte termn ; 
Tantôt d'un riche engrais la fage nourriture; 
En y^ je détruis llierbe & la rejette au loin ^ 
Elle fe reproduit , 8c veut un nouveau foin* 
Cachée à nos regards , la hâeufe chemtte » 
Soiis le ps^mpre naiflant dépofa fa Emilie » 
Se cache, $*«nveloppe, h9d>ite en fureté 
Dans le fem tortueux du feuillage infeâé. 
Un infeâe cruel fort du ièin de la terre , 
n ronge la racine , au frutt il fait la guerre i 
Des ]impçons rampans les odieux effains 
De leur écume affreufe inféâent les raifins; 
Contre tant d*ennemi$ armei Votre courage 9 
Et par des foins conftans prévena leur itevagOf 
Qu'une haie oppofant fts remparts hériffés n 

Eloigne lei troupeaux par fes traits reppuflSi» 
Pe la chèvrci » fuMout , U défit j^^nteieufe^ 
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9i VÀG9.îCVtYtuCt; 

Pour le cep qu'elle feleflfei eft toujours venimeiilel 
Un tferde de tt^anx occupe aiofi tos bras ; 
L'année avance, tourne & revient far fes pas; 
La kïfoû iaylUB riche ^ h pins fortunée ^ 
L'Automne à vos defirs eft e^fin ramenée. 
Les vents font endormis , le Soleil dans fon com^ 
Partage égaleiHcnt & les nuits & les jours. 
D'importunes chaleurs la terre délivrée 
Refpire du zéphyf l'Haleine tempérée ; 
Les arbres enrichis de leurs dons les plus beaiÈt^ 
Pour nous les préfenter abaiflent leurs rameaux : 
La Nature féconde & de fruits couronnée 
Nous invite au feftin dôitt fa table eft ornée. • 
Elle offre à nos regards le raifin 4éjk mùc, • ' 
Couvert d'une' fleir tendre & de. pourpre & d'aznf^ 

Le fignal eft donné ; la vendange commence, 
L'eflain de vendangeurs , ^'tm pas léger s'avance 5 ' 
La gaieté les conduit , leurs diligentes inains 
Au doux hiruit des cha^ons^ vont couper les raifias^ 
Mais les fruits altérés , lei g^âf^pes avortées 
Sont du tréfor commun avec foin répétées. 
Laiffez ces grains profcrits, âKiftent des oifeaux. 
Et que jamais leur jus ne fouille vos tonneaux. 
Aux raifins raflemkés dans la mé^ journée. 
Votre choix ne fait pas la même deftinée. 
Les uns pour votre table , entre mille cueilli* , 
Plongés dans l'eatt bouillante , «it (ortent ramoffi»} 
La chaleur a flétH la fteur de leur jeunefle , 
Les rides ont fin- eux prévenu, la vieilleffe. -*' • "*' 
D'autres àqtîi lliyver i^ confervé kur prix , 
yieilliffent Icntfemcnt fufpcndus aux lambris. ^ 

La vendange eft enfin fous vos toîts amenée J- » 
iVous rejeté» lu feuille & h grappe égrenée :— 
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CHAUT SECOTJ^I 3^ 

Sur kscjBÛs d*une grille avec art rA^Tcmblés^, 
Sous des pîeds vigoureux les ralfins font £oulif ; 
Le jus coule â grands ^ots ^ captive daT>$ I9 tonn^ £ 
La fumeuff. liqueur frémit , monter, bouillonne.; 
Mêlée «avec la pjeau, teinte de (a couleur. 
Elle prend d'pn feu vif Téclat & la chaJecir. 

Quand la nuit a cinq fois tendu (es voiles^ ibinl:irei j 
Quand le Soleil cinq fois a diifipé les ombrer > 
Et que dans le criftal , goutte à goutte filtré , 
Tel qu'un briHant rubis , le vin tombe épucé i 
D& la cuve aaiHtàt que la liqueur tiré^ 
Soit du marc qu'elle y laiffe à jamais féparé^; ^ > 

Des vafes qu'elle emplil » <pi« 1> forte cloifoa . ^ 

Redouble fes liens , reflerre fa prifon, . . 

En Grèce , en Aufoni? , une groffièr e argfl^ 
Etoit du vin bouillant la demeure fragile » 
Ou dans le fein d'une outre , hdte tnoHiItueuXt - ' 

Souvent dans fa foreur il en brifoit les nœuds* 
De nos fages Gaulois 1^ prudente indi^ie ' % 

Sut dans un bois courbé oaptiv^ fa furie. 
Elle ^flembla des ais , de cercle^ entourés i 
D'une chaîne invincible ils furent refferré»* . ^. 

Lorfqu'enfin le vin manque à ta cuve expirame^f 'L 

Otezrende vos grains la dépouille fumante. 
Déjà fur le preffoir ces rçftes enuffés 1 

Gémifie^t fous le poids des arbres abaifTés; . T 

Le jus fort à Tinflant de lenr chair écrafée » ^J. 

Et de ruifleaiix de vin la terre eft arro<éew 
Les vendangeurs en foule épris de fes attraits 9 
De leur main font leur coupe , & boivent à longs tralc% .. 
Sîjce marc épuifé» mis dans la cuve encore « 
Eft fubmergé ds^s Feau , bientdt il la; colore ^ 
Rougie fie fédMÎfa^tt ^ elle a Tédal du ym^ 
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Et vos yeux k prendrotent pour le fac du raiibif 
Mm Vïnfi^t goât de la liqueur trjunrefTe 
Pu «dlange adultère annonce la foiblefle* 

Voolei^vous , d*un vin gris auteur induftrîeur^ 
Qn*il flatte voire goût , comme il rit à vos yetiir? 
Jam»s des grains dorés que Tambre ne vous tente i 
Lef r liqueur toujours foib!e eft bientôt jauniffante ; 
Ou fein du raifin noir naît la vire liqueur , 
Pont l'éclat pétillant des faifons eft vainqueur. 
La Terre aust Champenois doit cet art admirable » 
Qui feul donne à leurs vins un corps ferme & duraUfil^ 
Cueillez après l'aurore » & fous un Soleil pur 
La grappe peinte encor de r6ièe&d*azur. 
Mollement étendue , & lentement portée» ^ 

Qu'elle foil auflî-tôt for le^ preflbir jetée ; 
De l'arbre appeTanti qu'elle fente les coups ; 
{Toujours U» premners pleurs font (eê dons les plus doux } 
Le fuc que* de fon fein l'on exprimie avec peinç ^ 
A d'un pâle rubis la couleur incertaine. 

Quel bruit fe fait entendre en vos celliers fumeux ^ 
Quels fontfuiv les tonneaux tous ces.^otsécumeux ^ 
Laiflez au vin bouillant une libre ouverture , 
.Et que/atr aifément entre , forte & murmure* 
SAinfi , quand des tuyaux captivent dans leur fein 
L'onde qui va jaillir dans un vafte baflin, 
iVous craignez .que des vents l'haleine renfermée 4 
Et l'eau dans fa prifon par leur fouffle animée. 
N'aillent en s'uniffant brifer *tous les canaux , 
Et vous ouvrez à l'air de libr^ foupiraux. 
'Ainfi le vin frémit foiis le toit qui le gène. 
Il monte à gros bouillons « & croit rompre fa chafae} "^ 
Son échine i'épure ; en flâttafm fon erreur , 
Pour appaifer /es feux , nourriffez fa^ foreur. 

L'âge 
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C H AN T S Er G O N D. ^ 

I/&gt modère enûn ia bomll^n^e jeunefle ; . 
Plus repofé p plim doux « il perdra fii rudeŒe. 

Qli*alors de vos maîfons les foutçrrains' obfcms 
Reçoivent ces dépôts rangés sntour des murs» 
Qne vos celliers profonds s'abaiflent fous là terreb 
Si le vin renfermé y des éclats do tonnerre « 
Att fond de (on palais « eft frappé for fon Ut ; 
U s'émeut , il boiiiUonne » il fe trouble » il p^t, 
Qne la propreté règne en ce féjoitr paifible , 
Qu'à toute odeur funefteil.foit inacceffîble. 
Loin cet art jmpofteiir qui corrompant nos dons^ 
Ofe mêler -au vin d'agréables poifons. 
Lorfqu'un trop long oubli le laiiTe fut la lie ^ 
, Avec cet ennemi craignez qu'il ne s'allie : 
Que du limon groffier dont il eft délivré 
U quitte 1^ demeure & vive féparé. 

Voulez-vous que vos vins » à leur clarté cpnftame^ 
Ajoutent leurs rubis ou leur mouiFe éclatante ? 
Du fein de vos tonneaux ne les tirez qu'au tempe 
Oh renaît la Nature à la voix du Printemps. 
Ia fève qui du cep réveille > la jeunefle » 
Agit fur la liqueur & ranime fans cefle* 
Après ce temps , le vin mûriflant fes efprits; 
De rage & du repos reçoit un nouveau prix. 

Mais fi malgré vos ibins , la liqueur appauvrie j 
S'évente j s'évapore» oudéjàs'eft aigrie» 
Son vice a fa vertu ; fon goût & fon odeur 
lyun infipide mets corrigent la fadeur. 
Contre les maux divers dont l'ardetir nous dévore i 
Un Monel languiflant ^ dans (es tourmens l'implore l 
Des vetûns de la pefte elle éteint la fureur ; 
Et le feu , de la rage affreux avafit-coureur ; 
JAua; gnerrieti dwtû bras l'vme pour U patrie^ 

G 
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Elle affure fouvent & la force Se h vie. 
Céfar ^ fei Ronlains, Maurice à no$ François 
En ont prèfcrit Tufage , en ont vu les fuccès. 

Que ne doit point au vin Tart dont la règle fûre 9 
A l'aîdc d*un fournea« le dîvîfe & l'épure i 
Sur les ailes du feu Tefprit rapidement' 
S'élève , & refroidi dMlille lentement/ 
Tel le flambeau du jour ou les feuit de là terre » 
Font monter les vapeurs au féjour du tonnerre ; 
Le froid preflant leurs corps par le chaud dilatés , 
Les condenfe, &,de Tair ils font précipités. 
Aînfi fur le foyer fe forme reau-de-vié : 
Par un nouveau travail û l'art la rectifie, 
L*efprit«de-vin captif du flegme eft féparé: 
Libre , il prend fon eflbr , monte & tom^e épuréj 

Peuple de Montpellier , votre indaftrie heureufe 
Du vin forme une rouille utile & dangereufe. , 
Au fond d*un noir cellier , la grappe du raifin 
Dans une urne eft plongée , & s*enivre de vin. 
Là , d*un cuivre battu les feuilles étendues 
Dans la grappe long-temps demetir^nt confiondues ; 
Le vin s'aigrit , fermeme , 8c l'cfprit exhalé , 
D'une verte vapeur couvre l'airain rouillé. 

Bataves , accourez ; par ces poifons miles 
Vous voyez fubfifler vos remparts & vos villes ; 
Leurs fondemens profonds fous fes eaux raflurés. 
D'un infeâe étranger par eux font délivrés, 
.Vous , dont la main favante imite la Nature , 
Et par des traits hardis fait vivre la Peinture, 
Pour nous tracer le verd qui pare nos coteaux. 
De cette poudre heureufe abreuvez vos pinceatix» 

Quand le vin , jeune on cor » fermente fur la lie • 
pes fels les plus groffiera fon fe^ fe purifie s 
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CHANTSECOnDJ 59 

Dure! dans les toniitaux , & de leur feln tiréi» 
Pour nos divers befoins le tartre eft préparé. 

Il n'eft point de climats qui puiflent à la f rance jj 
De fes famevx coteaux , difputer Texcellence, 
L'Hermitage & Cahors fournifTent à nos voeux 
Des vins mûrs , pleins d'efprits fermes & généreux 
A la maturité la force réunie 
Diftingue ceux du Rhône & de TOccitanie \ 
Au corps d'un autre vin» mariés avec choix j 
Ils peuvent être offerts \ la table des Rois. 
Vienne , que j'aimerois tes boiflbns parfumées ^ 
Si ma foible raifon n*en craignoit les fumées 1 
La Garonne étendant Tes t réfors fur les eaux» 
Voit r Anglois empreffé » fur de nombreux vaifleaux ^ 
Charger fon vin couvert » qui dans un long Voyage^ 
Perd fon auftérité fur la liquide plage. 

Que ces illuftres noms s'abaiffent devant toi l 
Délicieux Bourgogne, & refpeâent leur Roi, 
Raffembtée à ta vue » une riante troupe 
Boit avec la fatté la }oie à pleine coupe* 
Rival digne de toi , le Champagne à fon touf 
Porte les jeux , les ris , les grâces ôc ramour. 
De fa vive liqueur la mouffe enchantereffe , 
S'élance en bondiflfant, & fend l'air qui la preile ^ 
Son éclat eft plus pur que celui du criftal » 
Et fambre de fa fève au neâar eft égal. 
Emules immortels , contens de votre gloire « 
Tous deux fam l'obtenir , difputez la viâoire ; 
Armez vos partifans, leurs guerres font des jeux^^ 
Les ris & les amours combattent avec eux. 

Il eft des vins brillans dont la liqueur dorée » 
par la main des plaifirs femble être préparée \ 
'Après un long rf^as ^ leur ialuitaire ardeur 

9 îi 
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tô5 L*A(Î RI CULTURE^ 

D'un eftomac liffé réchauffe la froideun 

Je recooQois tes dons , 6 bolStàn par&mée , 
Des grains de Frontignan arec peine exprimée I 
Le précieux Tckzye eft ton digne rival , 
Et s'il n'eft ton vainqueur, éft da inoins ton égal; 
Caché foQs le terroh- oh Ufn raifin s'élève > 
L'or jufque dans fon fein fe mêle avec la fève. 
Seule au-deffus de toni, lés autres fous tes loix , 
Placés au feeoiid rang' parugenit notre choix: 
Syracufe» Chints, Mîdaga, Canarie, 
Pacaret^ ^icante & les vins d'Ibérie* 
La Grèce vaiite encor les coteaux de Lesbos, 
lie neâar de Chib , let viùs de Tenedos. 
Sur ufi brafier ardent , la Crète dans Gaoiîe 
Epaifit lentethent fa douce œalvoifie. 
D'un brafier înteftiir le Véfuve enâammé 
(Voit près dte ks vdlcans naître un jus embaumé. 
Sur ce mont dont fe pied dans l'océan s'avance , 
Qui doit fon nom célèbre à Theureufe efpérance 
Que donna fon afpeâ aux timides v«ffeaux , 
De s'ouvrir jufqu'à riinde un chemin fur les eaux ; 
Des rivages François la vigne tranfplaatèe , 
Forme un vin dont la fève aimable & veloutée 
Sous le tiél Africain prend un parfum exquis , 
«Qu'aux foorces de la Seine elle n'eât point acquise 

Si quelques vins connus ^iftinguènt TEtrurie , 
Ils ont dégénérer dans toute rtiefpérie. 
Leurs noms > que dans fes chants favorifés des Dieux 
Le Cygne de Vénufé éleva jufqa'aux* Cieux ; 
Albe , Cales , Faleme , & Cécnbe & Maffique » 
Ont perdures long-temps leur renommée ^tlque ; 
Et leur jus fàos viguieur eu Me 6c doucereux. 
Iléritiers desr Romaiiu , les Français géaétieux. 
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SFoigAent Tamouir des arts sm T^rUis 4« b &Bftéi ' 
Le vin devient le prix te v^înqiieurs de la tci^e^ 

Toi j qni dn tendre Horace ic^pii^ \f% çjb^mpDçt , 
Coule, aimable Kqueju-^ je Yei;|i chai^ter te^ dç^.} 
Ton JUS guérit nos ,smui , (ûii^nf a^trji IcHbl^ffe j 
Rend au vieillard ^laci^ te f<iu de i^ îieimef^e^ 
Ame de nos repas, les mets 1^ phis jejiqiûs»' , . 

Si tu n'es du feftin ^ femUei^ fer4re kur {^r^ 
Des fruits & du froment .tes lîq^^mtf ;exprimyé|Bs ;;. 
Des antiques C^noif fes feuilten fgK)>in^€i$» 
De9 graines d'Yémen le breuvage ;^iu|riannt^ 
Et du noir €a^cao le liquide alii^ept « , 

Taciturnes Hqueurs, à :la r^ifpn %t9X^!f^tgSigi* 
N*ôtent rien de (es droks fur fi<mp .^km ipgiç^iSl^ . 
Toi féul , divin neâar > lanimati^ ^pks «faîfirs , 
Portes, dans tous les coeurs Tefpoir ^ l^$.{k)a^ j^ 
De la foctété menteur aimable , 
Tu rejoinf^ jce&x qu'éloigne une bai|ie implaad>|e; 
Leur regard e(t pl^ doux » leur ^ont eftplut /erdb»;; 
Et l'amitié renak en fortant de ton (ein. 

L'antiquké fé4iùte« ayeugle en ^<^ louanges^ 
Du fils de Sémélé & le Dieu de^ ycnf}ang^ 
La fable menfongère , à fen feont imtnoftei » ^ 
Donna Féclat brillant d'un printemps étfrnf L 
$ur un char que tralnoient 4es^ Lynx ^ les j^amUfei^ 
De fon culte aux Thébains^U apprit les sijFft^es^ 
De raiitns & de Itère il. parut coiirofané;, 
De pampres toujours verds Ton thyrfe ^ mi^\ 
De lie & de raifins fes compagnes bougies 
Sur le mont Cythfroa cétébrotent (is$ org^es^ 
On vit à fes côtés ie& lnunes ,. le^ Sjrlv^ins^ 
Silène chancelant , pu pppté fur leurs mains. 
îl sottf Jdt leurs tc^pom ; fit colère irritée 

Giiî 



Digitized by CjOOQ IC 



let L' A G R I C ir L T U.R E^ 

^it dérorer Lycorgne 6t déchirer Penthie. 

Son culte abomind>tè au rice confacré^ 

Fatal à la vertu , Ait dtl Sage abhorré. 

Pour honorer leur Dieu , les Peuples fiuutiques j, 

CouTerti de peaut de llgre & de rameaux mjriUques i 

Couroient, ou fur rifmare , ou fur le Pilion, 

lyres par piété ^ feus par religion. 

Les Ménades en foule inondoient les campagnes » 

Frappoient Tairain fonnant , hurloient fur les montagnes ^ 

Et l'ivrefle enfantant une coupable erreur^ 

Changeoit leur c^ en crime , & leur zèle en fureur; 

Dans Athènç^^ent^ ont troupe hardie , 
Des fêtes de Bacchus forma la Tragédie^ 
Efchyle releva, Sophocle orna Ces trûts. 
Et fit à n/nivers «dorer fes attraits. 
Ce grand art qui ; terrible , attendriflant , fubfime # 
Couronne les vertus & fait pâlir le crime ^ 
^é de ces jeux groffiers, en Grèce s'ennobUt» 
Dégénéra dans Home, & Parb le polk. 

Emule de la Grèce & de fes Facchanales 9 
Kome fur ce modèle ouvrit les Saturnades. 
Près de fon maître affis , l'efclavé en liberté 
Traça de Tâge d'or Tantique égalité , 
Et d*mi fiècle innocent Tivrefle & la ficence 
Ulnrpèrent pai^tont la faitffe réflemblance. 
Enfin le carnaval, de ce cuke profcrit, 
A r^eté la honte & confenrè Tefprit. 

ïufqne dans fes plûfirs , politique profonde» 
iVenife lui confacre un temple fur fon onde. 
Aux portes du palais paroit la liberté , 
Qui bannit la contrainte âc la févérité. 
L'infiant oii de fes jeux la fête eft annoncée , 
Fait d'une tlOle fage une ville vakoikt^ 
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CHANT S,^ÇÇ>^Ç; ^^1 

Les beautés de cet lieux 7 qui 4*9?! de triftes amtti r 
Au fond^de leur paUîs ^ traînent des îiaprs obfçiir^ ^^ (, 
Sous des maîtres altiers, d*effroi toujours faifies ^ 
Viâimes de l*aaioar '& 'de (es jûouteï,' 
PafTent de trop de gêné à trop de liberté. 
nSûr (cflés leurs épQox. n'ànt plus tCàutoïké. '_'?! 

Ceft alors dans Venife un loi refpeâée 
JDe piroîtré cottvei* ^d'un« face eniphintéc;^ * ; "r'\ 
jj^e eft pour le myllèrêùh aiyle afluré; 
Un mortel fous le mtfqiie eft ui^^m^tel facré; 

Qui font ces impofteurs euTironnés de fphères | 
De Terres', de compas 6l de rains-caraÔè^e^l ^ v ^ 
QuWe foule areuglle Vttend"^ qu'un art trompeùt; 
Lui trace l'avenir & life dans fon cosur i ^ r 

lies amans mieux gutdis, que leur bonheur appelle j' -^ 
Yont lire leur deftin dans les yeux d'une belle '^, 
D'autres à. la fpftiine. élèvent des aute^; , ' 

Là, vont facrifter les«viu:9s moiftel);; ^ ... ^vç,!.! 
' L'efpérarice , la peur, le fuccè|tii^''difgWK;ô ■ ^^^'^^^ 
Dans, leur cœur palpitant rendU'^iftÇiW^ràùdace; , ' „ * 
Trembîaiçi aux coups du (brt qui donn^', &te & ^é^i^r. 
'Les tvéfbrsqne letu-^age ar ibiimb ab'jhqefacd; % iuju 
TSus, quand! n^nîe à' leurs vœuic -fe ikvèifr eft* offerte ^^ 
*3o«t moins heureux du gain qu'ijcc^Blés de U|)erte,^,f^y\ ] 
Là fcène oovre fes jeux ; les feuxfpeVcem les air^ ^^* ' j. 
*A;ix fêtes fur les -èîiux" fuçcèdfent'fes *tt6nèérts. -r.T:r:n3> 
TJi danfe fait voler' la gaieté fur fes tracés; .^ ^ 

Les rives du canal ^ les palais. &. If replaces ^ -tj^ r, . 

Tout brille, tout enchante, & les plaifirs vainqueurs ^ 
De la grave liilfon, & des: àuftèm^tnccurs , v 
^j^etracent dans ces lieux couverts de leurs trophées ^ 
*Uart,' les iUilfcns j & Wchânnes des Fées, < 
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Jufqubn'jour oiiles loixTaitaiaettt le aurnient; 
QiÂ flè'iam de tnaffom cabne fempoitemeat^ 

FJiT i» ficoHd Chéut. 



OBSERVATIONS 

SV R LE 

SECOND CHANT, 



P 



AG£ 85,.., (^ ^Idva la vigne , & connui fes ufages: 



^i 



Le Déluge eft Tép^oque de la culture connue de h vr- 
se, & c'eft alors que Dieu lui-mfime découvrit à Noé 
Pii£ige du raifm pbur en eM'aire k liqueur. Oa pièut 
croire oiême ^v'tt veid^ le coflffplf r » par fe iiouYe«i| 
breuvage , ^e ce qu'i^yoi)^ perdu la terre de fon ancienne 
beauté^ par le ravage des eaux. Te fais^ùe quelques per- 
fdhnesibnt dans rt>pinbn qùe^a'connôH&nèe dil vin eft 
auffi ancienne qiile ik inonde « fie que Noé GO&MMiniqaa 
an genre hiuxudn après le déluge ». ce miTû avçit connu 
dé meilleur auparavant ! cependant les Auteurs les plus 
célèbres ont penfé que la vigne n*étoh connue , avant le 
déluge i que pour le fruit, & non pour le vin ; c'eft le 
fentiment du fi^vam abbé Dugué , qiiTa (wvi M. RoUin» 
& j'aî cru devoir l'adopter ; il ma paru plus Jirqbabti 
que le premier. L'ivrefie de Noé peut être tegardfée côiÀ* 
me une preuve très-fortede cette ôpînk». ^ 

Page 87... Vjirmittknjeàamé goâia aptiStÎM. -" 

Noé» après le déluge » véc«t long-temps 4ans TÂnsjij 
nie. 
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/ SURIE SECOND CHANT. tùf 

l/Ehrt iMJCouvrufes bouU ifùia pcffiderflu dûtf$ 



Nos antiques Gaulois éraversircru Us moms. 

L'Ebre, fleuve d*Efpagne, aujourd'hui le Guadalquirir; 

5 eA ptis Ui pour toute TECpagne. 

Les Gaulois dont il eft ici queftion doivent Itre M^ 
tenduit-de ceux du pays de Sen^, qui n'a voient point en-: 
coie de vignc«« fuivant Plutarque , dans la vie deCat^ilUi 

6 Tite-Livc, Uv. V^ chap. 35 & faiv. mais ceux de U 
province Romaine en a voient long- temps auparavant. Juf- 
tin ( /<v. X2/// 1 chap. 4) prétend que les Ga^ois appri*^ 
rem des Phocéens à tailler la vigne» 

Sbid. • ; Aitsm que des Romains^ dans les Climats Gauloiii 

, Plm. fl?y?. Nat. lib. xiv. Cicéron , dans TOraifon J^f# 
JPonteio , àk qu'un des chefs d'accufation contre Foiitâu[| 
.tétott d'avoir mb un impôt fur le via* 

lbtd«.« Le Voice Aricomiqui eût recimm les loix. 

Les Volces étoient un grand peuple qui couvroit tout 
le Languedoc. Ceux du bas ,^ dont Nîmes étoit la capitale , 
s'appelbient Volces Arècàmiques ; ceux du haut avoieit^ 
Touloufe pour capitale « & fe nommoient Volces TeHofa^ 
ps. Vojrei XHifi. de Lanffudoc , de Dom Vài(feUe^ Ééné^ 
diSinf tome h 

tbii. .. Dufein ^fes étangs T humide Maguelonne. 

Magnetonne eft une ite dans l'étang qui porte fop nom; 
à une lieue de MonipclUier ; elle avoit une ville épifco- 
pale , dont le fiége transféré à Montpellier , remonte par 
v»a antiqtnté aux premiers fièdes de l^gÛfe. La ville ^fîit 
détriûte par Charles Martel ^ parce qu'elle fervoit déport 
6l de retrake aux Sarafin». Son port, appelé le pwt^Sa^ 
rafin , étok célèbre ., Si a fervi k la France , pour lé 
commerce du Levant » jufqu'à l'union de la Provence k I9 
CouronuB.^ On crok que les habitans de Maguelonne , qui 
fe font établis à Montpellier lorfque leur ville fut détruite, 
écoîent une colonie de l4arfaiUe « ou mtoie ét% premiers 
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^ns observations: 

Phocéens qui vinrent dans les Gaules. Le nom de P9é 

'Mx<M' .fàrmè de deux mots grecs , M^ya^ grand» Qc 

«Xmf , aire. • " 

Page 87. . • Sous l'empire adoré du renueust Probus. 

Suétone rapporte {chap, vu,) que Domitîen avoît d^' 
-fendu aux Gaulois , & à d'autres peuples , de planter des 
Tfgnes ; cette défenfe fubfifta ju'ati'au temps de Probus ^ 
<oui leur en donna la permtl&on. Vopifc. in Prdb, S, AureL 
kutrop. 

"Pag^ 88. . . Lk ^ y ai vu chaque jowr éts mains^aiorteufeK 

Les bords du Rhône, les Cevennes & le Vivaraîs 9^ 
frem prefque par-toat ce fpeélacle. Ces pftyé' ^em- rem- 
plis de collines ôc de montagnes arides ^ que les habitans ^ 
naturellement inventifs & laborieux , ont rendii lértîles. 
Ils portent de la terre iufqu^au (bmmec des réchers^, its 
la (outiennent avec des imurs , qu'ils > élèvent (tarde^és-; 
ils y fément des champs y plantent des vignes » des mû* 
riers & des-diviers : ils y rec^eiUent des fruits-, 6c Feur 
dent ainfi utiles & agréables les lieux les plus ftériles âC 
les {^as fauvages* 

Page 89. . • Quartd le triJU Verfeau levé furnos dmatsi 

' Oajk fulvl la manière de cohivèr la vigne & de faire 
le vin » pratiquée en Languedoc ; mais dans le» ckofes 
effentielles , on a indiqué les ufages différens des autres 

pay»- ~ 

Jhîd / Celui dont la couleur efl d'un ambre dqrê . 

\ Annonce un vin brillant y mais bientôt Mbirit, 

On voit qu'il n'eft ici quèftion que du viii'Wanc , (aie 
^v^ des raiiftns. blancs , q^m n'eft poiçt de garde , & non 
4e celui qoo;! f«it avec du. Tâi(ia.jftoir , dont iL feiA tparlé 
4ans la Tqite , M qa'oii peuji^ gariter Jong-tempa* . 

Pagç 91. . . Quand le [arment fiitri déf^uillefa parure:. * 

• Qn nù&^.Qrdiiuîrfi9«{U k VJine vers k fin Ja mm d« 
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ïêTrîcr. M. de la Quintinie confeille^îe tailler, en autotn- 
ne 9 auflî-tot après la chute des feuilles ; il aitufe qtte , 
cette méthode lui a toujours xéuffi : on empêche par-là 
que la féve ne fe diâipe en. boutons inutiles. Les vignes 
taillées . en automne pleurent beaucoup moins que Celles 
qui ne le font qu'au printemps ; mais on n'empêche pas 
tout-à-fait les pleurs « comme le prétend M. de la Quin- 
tinie. Au reftc rcxpqfttion ^ le climat ^ la qnalité des ter- 
res , les jeunes vignes « peuvent demander qu'on fuive 
4'ttfage ordinaire ; c'eft ce que la prudence & l'expérience 
doivent décider. 

Page 91.. . Et le cep dépouillé 4e Vanne voifine. 

On déchanfle alors le cep en écartant la terre qui le 
couvre , & on le recouvre en binant , au mois de mai 
ou au commencement du mois de juin. 

DbH. . . Ave^^vqus aux labours deviné vos coteaux, - 

On laboure les vignes en Efpagne & dans le ba^ Lan- 
guedoc , avec des mules ; dans le haut Languedoc ^ dans 
la plupart de nos autres provinces & en Italie on fe fejt 
de bœufs. Ces façons font moins^ coûteufes & moins boi|- 
nes ; ceux qui veulent mieux réuiïïr , tbnt faire au moins 
une de ces façons à la main. 

Page 93. . . Si les ceps fans appui foutîennent leur verdure. 

Cette façon, qui, çonfiftrf à lier cnfemble les farmens 
d'une fouche , pour donner plus de foleil aux raiflns , 
n'eft en ufage que pour les jeunes vignes , dans les pays 
oii on ne fe fert point d'échal^ , & f<^ fait au. mois d'août. 

Ibld. . . Tantôt elle demande une forte terrure. 

Terrer^ c'eft porter de la terre nouvelle aux vignes baf- 
fes « ce qui ne fe pratique ^ fuivant le befoin qu'elles en 
ont , que tous les dix , douze ou quinze' ans. On met 
auffi du fumier de temps en temps , dans les vignes dont 
w la terre eft légère , mais la prudence doit préfider à oe 
ftcourç. Le fumier rend te yignç plus^vigou^ufe, 6à aog- 
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snente la quantHé du rin » mais il «n altère ordinaîreBieiM^ 
)a qualité. 

Page 93. • • Un infiSk cruel fin dufiln de h utre^ 

C'eft le griboum 
Page 94. Couven d^utu fUur teindre & de pçurpre & d^as^uK 

On appelle a{ur cette flçur diGcate qui couvre le raifiuj 

Ibid. • . Les uns pour votre tahle , entre mille cutUliu 

Le raifin fec , le raiiln gard^ qu*ofl Aifpend pour le$ 
conferver. 

Page 95* • • Sur ta aïs d*une grille 4vec art rajfemhlésm, , 

La manière de faire la vendange eft diffj^ente dan» 
chaque province , & quelquefob d'une ville à l'autre ; il 
a fallu choîfir , on a fuivi l'ufage le plus communén^ent 
obfervf^ en Languedoc , en indiquant cependant les ufageir 
difFérens des autres provinces. 

IJ)id. • • Quand le Soleil cinq fois a dîj}îpi les ombres. 

Le vin demeure dans la cuve plus ou moins long-temps % 
fuivant la maturité , la qualité des raifins , & la chaleur 
de la faifon. Cinq ou fa jours font le terme ordinaire^ 
Pour ne pas fe tromper on l'examine de temps en temps » 
après l'avoir fait pauer à travers des feuiHes de papiec 
brouillard. ^ 

Ibid. . . De nos fagts Gaulois la prudenH înduftrie. 

Les Gaulob établis dans la Gaule-Cifelpine i font re^ 
gardés comme les inventeurs des tonneaux. 

Ibid. .. Si ce marc ^tafi , mis dans la cuve encore. 

On ne pratique guère qu'en Languedoc cette manîif» 
de faire la piquette, qui âkla boiffon ordinaire des valets 
de la campagne , & du plus grand nombre des paylans» 
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Page 96. Vouk^-^vous ^ d'un vin gris auteur induflrieux. 

On appelle vin pis le vin blanc fait avec du raifm noir; 

8>icL . . Pour appaifir fis fiux ^ nourfiffiifa fureur^ 

Vuùge de fervir avec da vin vieux les tonneaux qui ren« 
ferment le vin nouveau , eft connu & pratiqué par-tout. 

Page 97. Q_U€ la propreté règne en ce féjouf^ pûifibîe^ 

Si le vin nouveau eft mb avec du vin vieux dans la 
même cave , il tourne ^ ou du moins il perd beaucoup de 
fa force & de fa Qualité. L*odeur d'une eau croupiflame ^ 
d'une écurie , du fromage , &c. produit le même effet. 

Ibid. • • Lorfqu'un trop long oubli le laijfe fur la lie. 

Il eft indirpenfable de tirer au clair le vin qu'on veut 
tranfporter. L'auteur du Speâade de la Nature croit que 
c'eft un vieux préjugé fans fondement , que le vin fe con- 
ferve mieux fur fa lie. Cela peut être vrai en Champagne 
& à Bordeaux. Mais il y a des vins qui , s'ils ne K>nc 
tirés au clair , perdent beaucoup de leur force & de leur 
couleur , & qui mêtpt s'aigriflent ; tels font la plupart des 
vins de Languedoc » où Ton appelle par cette raifon la 

Kau qui enveloppe le vin , & qui eft une partie de la lie , 
mire du vin. 

Ibid. • • Dufiin de vos tonntaux ne le tire^ qu*au temps. 

Les vins deviennent communément moufleux , lorfqu'on 
les tire vers la fin des mois de mars & d'août , qui font 
les deux faifons oh. la fève fe renouvelle dans les plantes* 
Comme celle du printemps eft plus abondante que la fe« 
conde , oa réuiSt mieux au mois de mars. Cette expé-» 
rience démontre fenfiblement que l'air & la fève agiflent fur 
le vin comme fur U vigne ^ oc qu'ils fontlacanfe phyfiquQ 
de la moufle. 

P H S ^^^^ ^•f^ Romains ^ Mauriccâ nos François i 

^ i' • • • (^ Enomprefirit l'ufitge , en ont vu les fuccis. 

]Le vinaigre eft un excellent aadphlos^fitt ; U eft u^t 
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contre la petle , les venins , le mauvais air , la rage qiâ 
commencé , les pertes de fang , &c. Céfar repréfente ici 
tout autre illuftre général ou empereur Romain. L'ufage 
du vinaigre , pour les armées , remonte non-feulement 
aux guerre^ Puniques , & aux temps les plus reculés de 
la république Romaine , mais il étoit aufE connu 4^5 
Carthaginois & des Grecs. 

Page 98, Peuple de Montpellier ! votre induflrie heureufe. 

Ceft une chofe remarquable que le verd-de*grif né 
réuilit que dans les caves de Montpellier & dans celles de 
quelques villages des environs. Lti tentatives qu'on a fai- 
tes à Nîmes , qui n'en eft éloignée c{ue de huit lieues, & 
dans plufieurs autres villes , ont toujours été inutiles , ce 
qui paroit démontrer que la qualité des caves contribue 
principalement à le former. Le verd-de-gris efl un poifbn 
dangereux , & peut être employé à des ufages fort utiles; 
On s'en fert pour peindre les murs , les portes & les fenê- 
tres: il fournit aux Peintres un très-beau verd. Les Alle- 
mands & les Hollandois en enlèvent une très-grande quantité. 
On afliire que ces derniers mêlent du verd-de-gris aux ma- 
, tières réfmeufes dont ils enduifent leurs digues & leurs 
pilotis. L'âcreté de ce poifon peut même contribuer à fai- 
re mourir les infeâes apportés de l'Amérique , qui , en 
dévorant le bois , faifoient craindre aux Hollandoîs la 
chute & la ruine de leurs villes. 

Page 99 . . • Pour nos divtrs hefoins le tartre efi ppépari. 

Le tartre eft ce fel qui s'attache & fe durcit autour des' 
tonneaux : il entre dans la compoiiûon de la thériaque 6l 
de rémétique , & il fert à beaucoup d'autres ufoges. I-e 
tartre de Mompellier eft le "plus rare & le plus recherché» 

p f Caché fous le terroir où fin raifin s*élève ,^ 

Fige 100 .. .| ^,^^ .^^^^^ ^^ ^^ ^^^^ ^^^ ^^^^ ^j.^^, , 

Le vîn de Tokaye , fur les fifontîères de la Pologne 8è 
de la Hongrie , eft une efpèce de mufcat rare & fort eftimé.^ 
On trouve de l'or dans les coteaux oîi font les vignes de 
Jbkaye, I^l g«is du pays affureut qu'en voit qtielqucfôii 
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Qans les. grains du raiûa , de très-petites particules d'or. On 
ae pourroit expliquer ce phénomène que par la flltration des 

S)arties infenfibies de Tor , qui (e mêlent avec la ftve , & qui 
è réuniflapt dans be grain , forment une partktde fenfible. 
On montre à Vienne « dans le cabinet des curiofttés de, 
rÊmpereur , un cep de vigne de Tokaye ; autour duauet 
^eft entortillé un fil d*or natif. On le trouva en 1670 aans 
«ne vigne de ce canton. Diâ. de VEncycLau rnotTok^ytm 

Page 100 • . . Ltf Grèce vantt encore Us coteaux dt Lesbosi 

On connoit la réputation des vins de ces iles chez les, 
^Anciens ; ib la confervent encore de nos jours. Le via, 
d'Arvife , à Chio , étoit fi diftingué^ qu'on lui donnoit le 
nom de ncQar : 

Vma novumfundam calathis Arvîfia neêlar. Yirg, Ed. ri 

Il porte encore aujourd'hui le même nom. Voyez tes Metk^ 
de Tournefort» 

Ibid 6$.* • • Sur un hrafar ardent , la Crète dans GnojUl 

Gno/iis & Gnojts , aujourd'hui Gînofa , étoît une ville fi 
confidérable de llle de Crète , qu'on fe fervoit de fon nont 
pour déiigner toute Tile ; Gnofia teîlus^ Gnofia régna. C'eft 
encore dans Ton voifmag^ que fe fait la meilleure malvoifie» 
à Retimo & à Candie , autrefois Héraclée , qui étoit le port 
des Gnofiens. On fait bouillir cette liqueur dans de gran- 
des chaudières. 

0)id. . . D*un hrajïer intefiin le Véfuve enflammée 

C'ëft Je vin appelle Lacryma. 

Ibid. . . Sur ce mont dont le pied dans V Océan s* avance. 

Le vin du Cap jouît aujourd'hui de la plus grande répil^ 
tation* Les Portugais doublèrent les premiers le cap de Bonnes 
efpérance , & lui donnèrent ce nom parce qu'il leur ouvrit 
un chemin inconnu pour aller aux Indes. Les Hollandois 
ayant trouvé le climat & le terroir favorable à la vigne , y, 
ont porté des plants de France , & principalemeû^ de Bour*; 
^ogne 9 de Champagne & de Languedoc^ 
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I^age IC9. Leurs ncms , que dans/es chants ftvorifis iu DUus^ " 
Dîspietas nua & mufa cordi tfi^ Hoff. lib. x^Od. 17^ 
Et album mutorin alitem. Ub. 1 1. Od* le» 

Ibid . . * Albes / Cales , FaUme » & Cécuh & M^^ue. 

Plttre obferve que de fon teinps le tîh de Falertie aroît 
perdu & réputation. 

Page lor. . . Des graines d'yémnU hrcttifap ctarfiuuts^ 

Le café le plus eflimé eft celui qu'on cueille dafti le royaume 
'dTYéjnen en Arabie : on le transporte à Moka , dont on lui 
donne le nom fort improprement* m 

Page 102 • • • /?/ dévorer Lycurpe & déchirer Penthêé. 

Lycurgue » Roi des Thraces , choqué de Tirrognerie de (ta 
Sajetf y ordonna d*arracher les vignes. Les uns di(ent que you* 
lant les détruire lui*même , il fe coupa les jambes aved une^ 
fiubc, d'autres, qu'ayant voulu punir les Dacchantes , Bac- 
chus le fit mourir ; d'antres auteurs rapportent qae fti fiqets,^ 
oour fe venger de lui , le firent dévorer par des chevaux* 
^ehthée , Roi de Thèbes , fut déchiré par fa mère Agave , 
fa par les Bacchantes excitées par Bacchus , & en fa préfencet 

^id • • • Rome fur ce mpdèU ouvrît les Satumaks. 

Pendant les Saturnatles « qui fe célébroient \ Rome 
Sans le mois de décembre , & qui duroient fept joun , les 
maîtres admettoient les efdaves à leur table* Tout repré« 
fentoit l'égalité primitive & naturelle. Cétoit un temps d< 
réjouiflance , qui fe paflbit en feflins & en débauches* 

Ibid . . . Jufque dahsfes plaîjirs , politique profonde. 

On peint ici|le célèbre caiwval de Venife , tel qtfîl it^lt 
tir effet. Cette efpèce d'efdavage où les femmes étoient ré- 
duites , cette cruelle jaloufie fi reprochée aux Italiens , ont 
bien diminué. On n'entend plus guère parler chez eux de 
ces aver - ^ 'ragiqu<s , autrefob fi fréquentes » dont leur^ 
livres fc oiplis, 

kN des Ohfcrvations fur le fécond Chant* 
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,CHANT TROISIÈME. 



jT O R Ê T S , Vergers , Jardins , ouvrez-moi iros aCIes ; 
Je chante vos préfens & vos réduits tranquilles. 
lÊpris du doux tranfport qui jadis infpira " 
Le Chantre de Mantoue ,'& le Vieillard d*Afcra; 
Le premier des François , je Yne fraye au Parnfte 
Des chemins inconnus & des routes fans traces. 

Toi» qui pour célébrer les plantes & les bols. 
Dieu puiiïant ^ inflruifis le plus fage des Rois » 
Infpiras Ton génie & dirigeas fes veilles , 
Daigne élever ma voix à chanter tes merveilles \ 

Les antres , les forêts » leurs ombrages chéris , 
Dans une douce ivrefle ont plongé mes efprîts ; 
Touchés de mes accorA, les chênes applaudiflent ; 
Leur' tête eft ébranlée , & leurs feuilles fréraiiTènt; 
£t parmi les rochers , l'écho , du fond des bois , 
Répète leur murmure , 6c répond à ma voix. 

La Grèce imagina , qu*habitans des campagnes , 
Les Dieux peuploient les beis , les jardins , les montagnes J 
Qu'on y voyoit Diane , & Priape , & Sylvai** , 
Que chaque arbre enfermoit une Nymphe^ •> ' a fein; 
Elle alloit , de Dodône i^dmirant le miracle", ^ ^' 
De fa forêt proj^hète interroger l'oracle. 
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^-6ur on chêne orgueîlleul , des Peuples adoré, 
% les Druydes fanglans cueilloient le gui facré ; 
; Les Autels expofbient au cutte du vulgaire » 

. De la faveur des Cieux ce gage imaginaire* 
j ftèfpcébbles forêts, ^'eft à la vérité 
'! D annoncer ^os ^rikn% & Votre utilité. 
-De nos pmnïers w^% vous "fiitct les aÇIet , 

Vos antres leurs maifons \ votre enceinte leurs villes,' 

Quand les mortels ,errans, réunis pat les loix^ 

Bâtirent des cités , élevèrent leurs toîts , 

Les arbres fous leurs mains en lambris fo changèrent^ 

Et pour couvrir leur faîte , en ordre ils fe rangèrent. 

Le cèdre s'alluma ; dans leur obfcur féjour^ 

Au milieu de la nuit il ramena le jour. 

Des chênes einbrafés la chaleur pénétrante 

Adoucit écs hivers la firoiduce piquante. 

Le pin quitte les monts, il defoend fur les eaux. 

Les mobiles forêts fe courbent en vaifTeaux ; , , 

L^Océan , qUi du monde a féparé les plages « 
Lui-même eft le lien qui rejoint Tes rivages; 
L'homme eft rapidement en tous liqjix tranfporté, 
L'Univers fe rapproche , Ôc n'eft qu'une cité. 

Ces immenfes forêts, ces tiges élevées. 
Mortels, à vos travaux ne font pa$ réfervées. 
Le Ciel vous a lai^é le foin des arbrifleaux , 
Foibles ainfi que vous , & fragiles rofeaux : 
Vos mains peuvent atteindre à leurs têtes dociles , 
Cueillir dans les jardins , fur leUrs rameaux fertiles i 
Lf tribut de leurs fleurs & de leurs fruits divers ; 
Les bois font les jardins du Dieu de l'Univers : 
Seo] il les a plantés , & feul il les cultive. 
Sur les aîies dçs vents la graii^e fugitive , 
Far foa ordre eft portée , Se tomSe en dirers lieux; 
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Il tire de fon ièin ces corps audacieux; 
Il affermit leurs pieds ; 6c des ifeuilies nouvelles 
Rajeuniflent toujours leurs têtes immorteUes* 
La fbrét d'Herc}mie aux regardls des Germains 
Offre les troncs encoif que virent Tes Romains : 
Le François reconp<^ les antiques Ardennes, 
Où le Barde immoloit des vtâimes humaines. 
, Image du Très-haut , fhomme peut l'imiter ; 
Il peut , libre en fon choix , femer 6c tranfplamer 
Cette graine légère & ces tiges dociles. 
Orner , rendre féconds les champs leà plus ftériles» 
£t fous l'utile abri de leurs ombrages frais , 
Do Soleil dévorant défier tous les traits. 

Vous , qui portant la vue au-^delà de votre Ige » 
iVoulez d'une futaie orner votr« héritage. 
Quand la neige des ans blanchiroit vos cheveux , 
Toujours quelques fuccès* accompagnent vos voeux; 
Des tendres arbrifleaux , à vous plaire animée, 
La jeuneffe aifément par vos mains eft formée. 
Le plaifir de créer vaut celui de jouir ; 
.Voyez leur verd naiflant rire & s'épanouir. 
Mille oifeaux amoureux volent dans ces feuillages , 
Et de leurs doux concerts rempliflent vos bocages. 
Vous devez vos forêts aux foins de vos aïeux ; 
Ils ont fcmé pour vous , femez pour vos neveux. 

Que vers les Aquilons votre forêt tournée , 
Tienne dans fes rameaux leur haleine endiainée. 
Lorfqu'aux premiers frimats les feuillages féchés , 
Sont aux aAres flétris par les vents arrachés , 
Les uns font tranfplanier des campagnes voifmes 
De jeunes rejetions , dont les tendres racines 
Croiffent j-apidemenc , mais fouvent fans vigueur , 
Dans des champs étrangers fécherom de langueur; 

Hij 
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D'autres fuivent les lois qu'enfeîjgne la Nature: 

La graine en fes .progrès plus lente , mais plut Ate » 

D'ombrages tmnuutels couronnera leurs fimds. 

J'approuye les premiers , )^mite les féconds. 

Je youdrois que dès^lors , dans les routes tracées. 

L'oeil conduit , parcourût dei forêts bien pérpies. 

Que le fer dans yos .mains , dès leurs plus îeane» «us , 
Façonne les rameaux des arbriffeaux naiflàns. 
N'attendez pas trop tard ; dans la tendre feunefle 
L'habitude fe forme , & jufqu'à la yîeillefie 
Chaque jour de fon joug appéfantit le êûx. 
Si d'un humble uillis yos foins (ont fatbfaîts» 
Allez apiès dix ans y porter la coignée. 
Si durant trente hivers leur tige eft épargnée • 
Des arbres élevés frappent déjà vos yeux ; 
Leur tête après cent ans atteiildra jufqu'aux Ceux; 

Le chêne aime à percer une terre pierreufe ; 
Placez à fes c6tés & le hêtre & Fyeufe ; 
Une terre fertile élève le cdrmier , 
L'érable , le tilleul , le frêne & le noytr , 
Le plane qui couvrit de fes doâes oinbrages 
L'école de Platon ^ le banquet des fept Sages » . 
Le maronnier porté des clinuts Indiens , . 
Et Forme que la Gaule a trouvé dans les fiens ; 
L'aune & le peuplier amoureux des mages , 
Couronnent les rùifeaux de leurs pâles feuillages» 
Et leur corps amphibie élevant fes rameaux 
A fon tronc fur la terre , & les' pieds fous les eaux. 

Sur les coteaux pierreux, dans les terroirs andts. 
L'utile châtaigaer , loin des plaines humides 
HériiTe fes rameaux de fes fruits épineux. 
Quel prix auroient fans hti vos coteaux fablonneux^ 
limottfin » lieux ingrate ^ terres infrudueufes^ 
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Cfreimes , qn'H chérit , que feul 11 fend lieureuies ! 

Son fruit cû votre pain : ùl chair à votre grê 

Sp ridé & fe durcit fur un feu modéré , . , ^ 

Et de fon corps flétri la peau noire & féchée , 

Sous des coups redoublés fans peine efi détachée ; 

Ceft ainfi qu'il devient un -durable aliment; 

Son bois orne j foutient Se couvre un bâtiment» 

Coupé dans fa jeunefTe > à la main qui le plie , 

n donne les cerceaux doQt hii-méme on le lie» 

Sur la cime des monts exppfez te (apin , 

Le cèdre j le cyprès, le mélèfe 6c le pin; ' '\ 

De Borée en fureur ils bravent les outrages, ' 

Et fon fouffle impuiflant fe perd dans leurs feuilU^e^ 

De leur corps réfmeux la vifqueufe liqueur 

Rend du* froid des hivers leur ombrage vainqueur. . 

Mais de leurs propres fucs ils redoutent la force , ^ 

Prompts ï vous les liv»er ils rompent leur écorce* 

Si vous les prévenez , du fein de leurs vaiiTeaux. 

Vous voyez découler la (5ve ea longs ruiffeaux. . -r 

Le pin verfe la poix , Je fapîn la jréfïne ; 

Chio vante Je prix de fa téréhenthipe , 

Et le baume enrichit les rives de Juda, \ ^ 

La Mecque, le Pérou , Totu , le Canada. ., . 

Des frênes dt Cajabre on admire: les larmes ; 

L;^ Myrrhe aux Sabéen^ of&e un fuc plein de charmes; 

Et la Religion va cueillir dans ces lieux 

L'encens dont le parfum s'élève jufqu'aux Cîeux. ^ , 

1ms arbres à Tenvi livrent ppur nos ufages 
Leurs racines , leurs fruits, leurs graines , leurs filages; . 
Ce neâar odorant , dont la douce chaleur . 
Echauffe le génie & ranime le cœur , 
Embaume de '^fes grains & la Mecque & Médine; 
Et la feuille du thé fc déploie à la Chine. 

Hiii 
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Aux xîvamps de rindofla|| croiffent le cacao , 

Le fruit du cotonnier & la noix du coco. 

Ces rofeaux dont te fuc nous flatte $c nous réveille^ 

Rendent moins précieux les tréfors de J'Abeille. 

La Grèce a trop long^^temps vanté fes bois iàcrés ; 
Par fes chantres fameux fi fouvent. célébrés, 
Je ne m'éblouis point de tant de renommée, 
Erymanthe\ Cyllène, & Dodône , & Némée, 
Jamais à l'Univers n'ont porté leurs biénfcits. 
France , ils n'ont point aufS le prix de tes forêts; / 
Bs n'ont jamais atteint vos tiges orgueilJeufes ; ' 
Les routes, les berceaux de vos voûtes pompeufes^ 
Créci , Dreux, Orléans , Ardennes , CériJIi , , 
.Gouct , Fontainebleau , Compicgne., Chantillî. 

Au milieu de fes bois k Gaule prefqu'incuke , > 
N'ofoit porter le fer fur l'objet de fon culte. 
Quand leurs champs reflerrés ne les nourrifloient pas, . 
Ses peuples trop nombreux cherchoient d'autres climats. 
On préféroit des troncs à d ^ ; 

Pour conferver les bois on villes. 

L'Eridan vit ainfi , rangé t x , 

/A (t$ peuples vaincus fiiccé ; 

Le 'Hbre fous leur joug vit . , 

Et Rome dans fes mur^ péri 
Aux champs de Galatie, ils donnèrent leur nom ; 
Delphes à leur .afpeft trembla pour Apol|on. . 

Enfin la vérité vint changer ces maximes* 
L'arbre ne fut qu'un arbre, & n'ept plus de viffimi^, 
Far les Bardes impurs les bois déshonprés > , , 

Devinrent le féjour de ces hommes facrés , ., .^ 

Qui du monde* profane exilés volontaires!. 
Peuplèrent les forêts que leur donnoient nos pères. 
Sous l'habit des Benoîts , des Bernards'^ des Norbêtts 
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Un peaple înduftrîeifz déCricha les défettf. ' 

Les c\^n9s étonnés feas leurs efforts tomb^ent ; 

Les champs qu'ils ombrag^foient de mqifTon^ fedorèrentj , 

Les fruits de leur» travaux j hélas! nous^ ont rendus. ^ 

Plus jaloux de leurs biens qu'épris 4^ le|irs yeffm l ^ ^ 

On TÎt de toutes parts le$ forêts abattues , 

Les champs multipliés , les cit^ étendues. 

Arrêtez , imprudens ! laiffes à nos neveux 

Des tréfors que les temps ont refpeâés pour mxtl 

La France n'offre plus^ que de;i bois néceflaires , 7 

Les verrohs-nous tomber fous vos ins(îi^ téméraires^ 

N6n; par de iâges ïovf les arbres raffuréf 

Ne craignent plus du fer les coups prématurés : 

fis s'élèvent en paix, leurs beaux ans font tranqulles} 

Vieux , on ne leur ravit que des j^urs inotites. 

Leur nombre croit , s*étend t & déjà )es chepin^ , > 

Nous offrent la frakbfur &. l'ombre 4fs-j^4>^^ 

Il eft des arbrifleanx ,,.îl eft d'humbles l^fagei i • 
Qui n'oQt point des f<^ets les fuperb^s. ^^û^^jbrs^es; 
Atnfi l'humble Lapon d'un oeil refpeâueux 
Admire du François le port m,a5cftueux. ^ 

Dans les climats divers aind fÎM-ent forn^ées 
Les races des Géans & celles des Pygméet* 
Si ces bois font moins fiers , ils font plus gracieux^ 
Je les admire moins ^ mais je les sûme mieux. 

Ceft-lâi^ qu'en nos |ardins psu* les arts amenées «. 
Des arbufiés charmans les familles font nées i 
La rofe , le lilas » le buis» le coudrier « • 
L'if & le, chèvrefcuil , le mjrrthe & le lawîeti . , , ^ > 
Et cent autres encor dont les t^es domptées 
Deviennent par vos foins d'agréables Protées; 
L'un aux fers d'un treillage afferviffant fon ^o^^ , - r 

^our rev^: te» »ura s'élève jiifqu'aqx toî^ i 
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Vn aotre étend an lom fes branches étalées , 
Et par un mur rivant divife les dlées , ? ' 

On formant im Dédale en détours ignorés y 
O&e une douce erreur à vos pas égités. 
D'autres obétflant à la main qui les- guide, 
' Se tournent en étoile , en vafe ^ en pyfamide; 
Le troefne , le ho^x , t'alateme argenté , 
E^s arbufies fleuris fécondent U beauté. 
L*art vane avec (éoix leur forme & leur parure 
En portique, en befceaujc^/ en lambris de verdure. 
Les arbres deftinés 1^ nourrir les Humains , 
Pour eux chargés de fruks» font auffi fous leurs msâmi 
Pour préfenter leurs dons ib inclinent leurs tétei: 
A fuivre vos defirs leurs tiges toujours prêtes , * 
Croiffent rapidement, & dès leurs premieri afts,' 
Couronnent leurs rameaux des plus riches prélens ; 
Tandis que des forêts les arl»-es infertiles , 
^ A pehie après vin- fiecle , offrent-des bois utiles. 
Dtt Ciel qui vous chérit , eonnoiffez les bien&its; 
Inftruifez-vous de Tart qui les rend plus parfaits. 

Oracle des Jardins ! doâe la QuiAtinie , 
Enfeigne-moi quel art & quel heureux génie 
Te fôumit la Nature , aux chatiips les plus ingrats 
Fit porter âts rameaux qu'ils ne connoihoient pas , 
Et les renouvelant jufqoe dans leurs entrailles^ 
Des fruits du monde entier fut enrichir Vcrfailles. 
La Terre i ton afped parut d'abord changer , 
De fes vices divers tu fus U corriger: 
Celle qw fut»«rop forte, ou pierreufe« ou légère^ 
Vit confondre avec elle une terre étrangère ; 
Des défauts oppofés , l'un par l'autre vaincu , 
L'aflemblage afforti devînt une vertu. 
Tu fis jufqu'eA leur ftta creiiler les fonds rébeHesg 
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Tu les rendis féconds par dts ferres ootnreltes. 
Tu Youlus qu'à Tabri des vents impétueux « 
Du midi les jar^ns éprourafleat les feux* 
Des arbres différens t^ connus la nature , > 

L*a^eâ qui leur convient, les loix de leur culture.- . 
^mû dans nos îardtns tu fus de l'Univers » 
Tranfporter les terrains 8c les cUmats ^vtri , 
Et les plants reiudffans dans le (ein de la France i 
\ Parufcnt habiter les lieux de leur naiflance. 

Des fruits les plus ex^is, fous le Ciel le plut beau g * 
Les champs de la Chaldée ont été le berceau. 
La Grèce en rapporta les femences premières , 
Et de ce doux tro{rfiée orna fes pépinières , 
Rome triompha d'elle , fie 4es Peuples vaincus 
L'Iulie admira les arbres inconnus. ^ * 

De la Perfe , la pêchf en Europe amenée » * 

De.fet deftins divers eft encore étonnée : s » 

Salutaire pour nous, fes fucs délicieux, 
Funeftes aux Perfans» font un poifon pour eux* 
L'abricot parfumé , fortitde l'Arménie, 
Et de Damas , la prune eft 'une colonie : 
Lucullus le premier cukiva de ies mains > 

Les fruits de Cérafonte ignorés des Romains. 
Le poirier dont la Gaule e^ l'antique patrie , 
Le poesmier fi féeond dans les champs dr neuftrie i 
Par leurs fucs font rivaux de ces fruits étrangers; 
Us ne font pas comme eu» ttndres &. paflagert , 
Et vainqueurs des hivers « l'abri qui les xefljsrre , 
Des fruiu qu^elle n'a plus , dédommage la Terrei» 

Qu^une fofle profonde admette dans fon^^sia^ 
Le plant jeune & choifi qu'y place VojM main 
Afontez au fecours que donne la culture ^^^ 
D'uii engrais mé|iagî la Me noarrttBKt^ 



.1 
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Ces travaux feroient vahis » fi des foms afliirit 
N^étanchoient pas la foif des arbres altérés. 
Heureux, fi vos jardins ont des fources fêcondes^ 
Si d'un âeuve voifin vous partagez tes ondes. 
Si leur cours fugitif fe dérobe à yos fonds , 
Cherchez Teau dans leur fetn , ourrez des puits prolbnis } 
Et que des réfervoirs oh l'argtle Fenferre , 
Une roue en tournant l'élève fiir la terre. 

D'autres vous apprendront , une équerre à la mûo^ 
A former avec art les quarrés< d'Un jârdio. 
Peut-être ils chanteront quels travaux néceflaires- 
Font fleurir tour à tour ces herbes iâlutaires , 
Ces racines, ces fruits tendres & délic^rts. 
Remèdes de nos maux, plaifi'rs de jlos repas.; 
Pour moi , timide encor , des prochaines allées , 
Content de vous montrer ces plantés raflemhlées » 
Le prix de leurs bienfaits , leurs feuillages , leurs fir uks || 
Sans cefTe moîflbnoés , fans cefle reproduits ; 
Pour rendre par vos Toins les arbres plus fertiles i ' ' 

Ma voix vous diâera les préceptes utiles* 

Au tour de vos^quarrés » les uns dans les jardins; 
Sur leurs troncs; abaiflfés demeprent toujours nains; 
En forme de buiflbn leurs branches s'épaiffi(Eent , 
Et taillés par vos mains, en vafo ils s'arrondiflentÉ 
Il en eft qui fouffrtnt des traitemens plus durs» * 
Devenus efpaliers , lapideront les murs ; 
Leurs rameaux aiTetvi^ , fléchie fiir un treillage « 
Embellis par leur chaine , aiment leur efclavage. 
Telle aur'fimples appas que donne la beauté , 
Une Nymphe ajoutant un édat emprunté , 
Capdve fet cheveux que la foie entrelaee ; 
Libres , ils plairoicnt tnoins^ ,■ Si letirs nœuds font iM p9t^ 
l*e Soleil {taàAp ateer ces arbres favoris , 
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Il fc ,plaît k noarrir vos âève$ chéw ; : 

Ses dociles nyonr k TOtre art obéiffistit ^ ; > 

Et redoobknt leurs f^nx qiie.les mnrst réAéchUEmi 
Ceft amii.qat les frpits , mâds par Tes cha(eiif%y 
Adouciffent leur fève , éAiment Ititrs covleiirs^ » 

Sonrent d'un efpalier» empruntant la êg^fn^ 
L*oranger. donne aux murs une riche «pamre'^ . I 

D*un vafe plus fouvem il bgln^ le Uh « - ^ 

Des quarrés d'un parterre U orne le defliii« : . ; : 

Qu'il offire à vos regards di^ grae^ refffiiibliest - 
Le parfum ^u'il e^di^le eipbfUB&e.vos :?Ui€|$.' - . :, •. 
Toujours blanchi de fleurs, il a}aute à kur prix - > 
Le verddes fri^its naiffans, & Tor d^s (rmts «nâiVt 
Trois fièclfs f<mt pafl^s, & ia fleur «ft n^uy^ ; i 

La vieillefle refpeâe um tête fl belle» i 

Mais craignez les frimats.ponr u^. hdte & «hflc^ H 

Sauvez-le fous un toit des ,riifueurs de llûvei^^ . ' > 
Du Printemps qui n'efl pl^^ cpi'il y trouvé rimuge* . .!> 
Dans les dimats plus cb^tids , fans foins^i iapa «felairi^ j 
L'oranger dans les s^i^s- s'élèv« en liberté »i y^ .- /.l 

£t prefque des forêts atteint )a m^jefté* .:: .ui . . ^^J. 
Tels furent les jardins de-l'heureufe ^h^^i^i^n:. ^ . .> 
Tels font les bois d'Hyèr(9.,:fi^ les bcii. 4'i&l1ftrie« 

Vous , qui des efpaliei^ gouve^nei^ 1^ ^anijt^vgi^». : 
Formez-les chaque an^f f jSI&.paç des foins nanvMtis v ^1 
A la rigueur des loix foyet toujours fidèlle*- .:: ,... ^ . ''î 
Pour un défaut qui plait 4'ind^genjce eft m(/lX\0^i r? 
La ferpette à' la main» pçofc^vez à la.iS^b»;.'!cv . . CI 
Toute branche fans yeux, gpi^rmatideipu,dQjuiK.lN>is« ! :/ î 
Que la fève, docile.a vos loix fouyer^îMi^.^j . :/r> 

De l'arbre également |ûUt remplir les veteeio - > 

D'un vain feuillage -orné t ^ l'arbre âi({wiu.sf 
Richement appauvri, dei9f5i^i^,il|fruftieiui|i ; lu ri 
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Emoadez b racine | une foilblefle utile 
iChange en frints dH>ndans & tkheffe ftérîle. 

DaiU vos arbres^ Hiunam^, tons Ureï rotre fort; 
iVous les rmttt langnir^ vous plenrerez lenr mort. 
Qae près de ros jardins » de riches pépinières 
Leur aflurent on ^our des plantes bériti^es* 
Renaiflans et leurs ffuiù, les arbres à ros yeux 
Semblent, ^vans encor» revii^re dans ces lieiir. 
Bienitftt leiieune plant, doux efpoîr de fa race , 
Succède à fd%) aïeux , crdt , te remplit leur place: 
'Ainfi près de ces murs, oii nos fiers Vétérans, 
Outrai p«r le ler , ou cotM'bés fous les ans, 
AppeMi mi repos , après de longs fervices , 
Portent 4é leurs ei^loits les «nobles cicatrices ^ 
Louis vient d'élever un afilé nouveau; 
Hetveufe fépÉAière , honoraUè l>erceau , 
Oii d'une t^ antique j & par l'âge flétrie 
Ooifleitt I^ rejetons, efpobr de la Patrie. 

«.D^un tronc plein de vertu, le dépendant pervera 
Dégénère, & toujours porte dés fnnts amers; ' 
La greffe rappelant (a nature première. 
Change en^fucs dâtcats une ftvegrofBère. 
L'un d'un'arbr^ étété fend le ^6nc vigoureux , 
Insère iamfoa fehi un ramecMr plus heureux; 
Mariant ittir é^ite , Oè fiÉrmant Touverture , 
De la pluie & des vents 9 écarte l'injureé 
En forme d'éei^ft, d'un arbi^ fraôueux , -^ ' 
D'autres vont»enlever ^écorte avecfes nceuds» 
L'arbre Siuvage éprouve une utile bleflure , 
OU s*umt récttffoK, qui change fil nature. 
Quelquefois détadrife en tàiMe^ ée^ouleati, 
L'écorce d'un ruaeau «ouvre un àûtfe runeau; 
i^es Germains au sAttien ffuàt forte racine 
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Pnt appris l greffier le jet qu'on M defiinet 

Ainfi dam ros îardii»» Rois & Légiiiatetirs , 
'A ros fujets groffiers vous donnée d'autres menât; 
Des fanttUes tntr^eux rbus régler ralliaace : 
L'arbre adopte un autre arbre , ilhifire fa nûffimce; 
Il admire , ennobli par de nouveaux liens , 
Un feuiUage Se des fruits qw ne font pas les fiens* 
I^jS pécher par cet art à l'amandier s'aUte , 
OU te coin jauniflbit , une poire ell curilUe. 
Le faule a fur fon ttonc les branches du ponuiiier^ 
Et le frènt furpris fe transforme en prunier; 
TeUe l'épine blanche adopte l'azerole. 

Mais l'dbus de cet art peut le rendre frivole. 
A vos arbres (bumis , Tyri^ , plut6t que R^ > 
Gardez^vous d'impoiSer une trop dore loi ; ^ 
Confultez leur amour « inais refpeâez leur hiteej 
n en eft dont les fucs 6 mêlent avec peine» 
Et qui qe produiront , uqts contre leurs vœux ; 
Qu'un feuillage ftérile & des fruits nulhtarenx. 
La vigne à ToUvier ne peut être afforde ;. 
Du ch£ne 8c de Tonneau craignez l'andparîiie;» 
La cerife à regret fe mairie au laurier» 
Et le citron doré fe refîife au mûrier. 
Ces ennemis vivans fur une même ^e 
Ne font jamais ^u'iin monflre , & non pas un prodige; 
Tapprouve cependant qu'un charme ingénieux» 
Offre fur un tronc feul quatre arbres à vos yeux » 
Et que fur l'amândler , votre main cueilli enfemUe 
La prune , l'abricot» la pèche qu'il rafiemble. 

O Dieu de l'Univers approuve mes tran^orts| v ' 
Père de la Nature , ouvre-moi fes tréfors » 
Que pour la dévo'der ta vérité m'infpireé ' 
Image det flumsûns » l'arbre vit & r^fpire ^ 
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La i!ive dans (bo fem ctrctile & le flonrrk ; ' 

U croit , porte dtl fratts , il décline & périt , 

Et dan&fo defcendané toujours fe renourellé» 

Chaque corps eft mortel , dtaque efpèce immonde; 

Quand. FEtemel fixa là naiflancè des temps» 

Il créa toàs les ^orps que montreront les ans* 

Il mît tbiis. ks Humains dans le preàiier des Hommes^ 

Sans ame , mais .formés , têb enfin que nous femmes. 

Chaque plante, chaque arbre, en fes rèpHs obfcori » 

Renferma tous lés fruits , tous let arbres futurs. v 

Inrifible & yi^mlt ^ dans Tes langes , le germe 

De fil captivité voit arriver le terme. 

Aux yeux il paroîi naître en ces premiers momens ^ 

hUà fon cçrps n'a reçu que des accroiflemens ; 

Rien en lui n'a changé ; voyeKHTOUs de ce chêne 

La racine^ profonde &4a tête hautaine! 

Il étoit dans le gbnd tel quH eft aujourd'hui , 

Tels étoient, dans ion iein ceux qpi foiit nés de IuL 

Mais le gproàe endormi dam fon prof<md afilé. 

Ne s!arracheroit pas à fon fommeil tranqiule , 

Si le foufre & les fels , par la pluie humêâés i 

Par les feux du Soleil & par Tair aghés > 

M'alioient , en l'excitant , l'appeler à la vie : 

Il rompt par- leur fecours la chaîne qui le lie: 

Il s'ouvre à leurs biénfiûts : déjà dans fes veîfleaux 

Coulent des adtmens , & des efprits nouveaux ; 

Sans ceffe il s*en nourrit , chaque jour il augmenté { 

Libre de la prifon, la racine rampante ; 

Perce la terre,, éc vit de fes fncs nourriflïns , 

La tige vers les Gieux pouffe fes jets naiffans ; " 

L'air , qid dans tous les corpir de la vie eft lé père i 

Dans l'arbre fait monter la fève qu'il digère ; 

|1 entre dans (ùOiUtta; remplit tous fes canaux , 
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CHANT TROISIEME, 
n qrcule j & toujours par des efforts éykux^ 
Succeflenr de lui-même ^ il fe fuit «il s'attire , 
Et c*eft par Ton reflbrt que la plante re(i^;re. 
Tel quet le fang groflîer ,, préparé dans le coeur; 
Filcré de veine ei^ veine , épuce fa liqueur ^ 
Que fes ûox$ devenus eiprits imperceptibles » 
Animent du cerve^tt les rameaux invifibtes» 
Telle , d*abord reçue en de larges vaifleaux , 
Et trouvant tour à tour de plus -étroits rameaux i 
Des racines de Tarbre élevée à }a tête t 
La fève s*y répand , Sc jamais lie s'arrête ; 
Et revenue aux pieds par de nouveaux détours ^^ 
Sans cefle en circulant j renouvelle ion cpurs. 
C'eft elle qui , par-tout oh l'arbre le renferme , 
Au fond de fon berceau va réveiller le germe : 
Elle enrichit les fleurs de ce parfum divin ^ 
Dont l'Abeille au Printemps compofip fon butin ; 
Et poor nourrir les fruits f encor plus délicate , 
Elle donne à leur cba^ir la douceur qi^i nous .flatte. 
Comment des mêmes fucs les principes he^ureux 
Nous donnent'ils des fruits fi diflingués entr'eux l 
Et la (éve, féconde admife eh chaque plante , 
Paroit-elle toujours la même , & différente ? 
Depuis qu'en, leurs aïeux les germes font fotmés , 
Tous tes traits de leur race en eux font imprimés* 
Fidèle au temps prefcrit , la fève les fait naître , 
Développe leur corps , fans altérer leur être. 
Quand par Tair amenés , les alimeos divers 
Viennent s'offrir en foule à leurs vaiffeaux ouverts , 
Ils font un choix certain des préfens falutaires , 
Et rejettent toujours ceux qui leur fon^ contrair^s^ 
Ainfi quand fur fon tronc un arbre tnfru'Ôueux 
P*un écuffoQ fertile, adopte & joint les noei^. 



m 
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Anciui^ d'eux n'a changé fa natare première ; 

Dans Yun coole u>ajoiirs une (irt groiBère^ 

Le fécond h re&fe » & ne reç<Ht iamais 

Que des fucs mieux filtrét , plus purs & plus par&its* 

Que Fart aide iàns ceffe , & fiiive la Nature » 
Elle eft rafte & féconde , invariable & sftre. 
Si donc vous defirez qu'élevés fans danger^ 
Des arbres fruâuenx peuplent votre vei-ger. 
Ne les tranfportez pas trop loin de leur patrie : 
Du nord ceux du midi redoutent la furie. 
Du midi ceui du nord oe foiitfrent pas les feux ; 
Mais lorfque leur ftjour favori^ leurs vœux, 
Contensdes foins donnés à leurs tendres années , 
Ils s'élèvent eux-mêmes , & font 4eurs defttnées. 
Vous les verrez bientôt dans leur fécondité 
Des fruits de leur patrie égaler la beauté. 

Tel dans l'Occîunie & lés champs de Provence j» 
L'olivier toujours verd time i prendre naiflance* 
De ces l>ords dans la Grèce Hercule revenu , 
Y porta le premier (on feuillage inconnu. 
Ses rameaux fiçonnét des mains, de h yidoire» 
Des vainqueurs d'Olympie éternifoient la gloire. \' 
Confufe k fon a%eâ, ktflant tomber fes traits, 
La Difcotde fe cache , & reconnoSt la Paix. 
Athènes crut devoir cet arbre à fa DéeiTe , 
Elle en fit le iymbole oii fe peint la SageHe. 
£n d^s climats glacés , fous un ^Gel nébuleux « - 
L'olivier tromperoit vos travaux & "^os vœux ; 
Il craint les Aquilons , il cherche une contrée 
Des regards du Sc^eil en tout temp$ éclairée ; 
Il aime 4e$ câteauz voifins des flot» amers , 
D'où la terre s'abatfle & defcend jufqu'jiux mers. 
Vous attester long-temps que fes branches tiirdivef , 

An 
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!Att gré de vos dçfirs fe coufonftent #«|ires. 

Long«*teinps il «ft feftie « & iès (rWt^ refpeâés i ^ 

Sur fes hutxdbies rameaux ne font pas înAiltés. 

Leur ainerttime utile aflure leur défeafe , 

Ib portent dans leur (ein les traits de leur vengeance* 

Enfin revient le )our,oh pour leur pofTeffeur, 

Cette auftère amertume eft changée en douceur. 

L'olive fùâ$ la meule en pâte eft transformée , 

Sous des arbres peikns fa liqueur exprimée , , 

Par^^la chaleur de l'eau découle abondamment; 

Etikmageant toujours , s'cff ftpare^ifétoent ^ 

£t recueillie enfin par une mén li^re, 

iVotis donne use iinile pure , un baume fahitaire. 

Quetquefiûs du midi les nuages trompeurs , 

Recelant des étangs les fnneftes vapeurs » 

Loin de verfer des eaux (âlutaires & vives , 

ï)*un poifoii dévorant pénètrent les olives; 

Des arbres étonnés TAquilon fend les corps , 

Glace leurs tendres fucs, couvre les champs de menti; 

D'un hiver mémorable , ô ma chère Patrie l 

Tu n*as pas oublié la barbare fwie ; 

Tes jeunes oliviers , quoique déjà limeux i 

Font encor de nos jours regretter leurs aïeux. 

Heureux^, troU fois heureux , célèbre Occitanie , 
Celui qui dans ton (ein pourra fixer fa vie 1 
On ne voit pas l'encens , la myrrhe & les rofcanx ; 
Que l'Açiériqne en£i^te , enrichir tes- coteaux. 
La terre de rubis ne reugh pas fes veines » 
L'art ne transforme point ton fd^le en porcekînes ; 
Mais de riches nsèiflbns couronnent tes guérets , ^ 
Tes vins portent au loin leur force & leurs attraits ; 
Le chanvre & le paftel chériffent tes csimpagnes , 
Et des troupeliiix féconds paifient fur ter montagnes* 

I 
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Sous Tafilc des loi» , tot Arts mdyftricia 

S'emprefl^nt à former des tMTitt prici^nx. 

Tu fufEs ^ ton Peuple , & ces omî^s trîbauire» 

N'implorent pas les dons des terres étra^ngères ; ► 

Tu leur offres les tiens : tes port^leur font ouverts i 

Pour elles tes traYaux ont uni les deux mers» 

Ton art exécuu cet immortel euvcage » 

Qui des vaifiqueurs du monde arr^ je cpurage^ 

Dirai- je que toujours » briUans d'or & d'azur. 

Les Cieux Air ces ctioa^ts ne donnent qu'un jour ptrf 

Qu'un long Printempi^^.^ègne ^ & que le doux zéphyre» 

Souvent fur Thy ver mâg» y vient prendre l'empire i 

Que les Ours , le$ Lions , les Serpen» dangereux 

Ne naquirent jamais dans ce clicçat heureux i , j ■ 

Senfible à fa douceur , plus d'une colonie » 

Pour les rives du Rhône oublia Home. 

Rome aima ce fé^our ; fes Peuples tfiompbans 

Placèrent les vaincus au rang de fes enfaps. 

Les Romains qu'isiuvroit l'amour de la Patrie. , 

S'y crurent transportés dans une autre Eurur*^ 

De-là ces monumens dôs temps vi^orteux , 

Où notre an n'atteint pas ^ & qu'admirent nos yemc» 

Que d'antiques cités 1 que de célèbres villes I 

Que de fleuves fameux ! que de ruiflieaux fertiles l 

Sans voler à Cufço , la terr^ fur ces bords , 

Des plus riches métaux nous offre les tréfors. 

L'huile fort de la pierre , & forme des foiitaiiv^ i 

Et l'or teint des ruiffçaux les brillantes arèf^s, 

' Le mûrier « fi long-tefnps de TEurope ignoré » 
Oh les Sères^ fans fgin « ci#illoient un fil doré» 
Chérit lOccilanie , & fa riche verdure ^ . ' 
D'un précieux içfeâe y/aic lar nourriture, 
, Laboureurs » que cet arbf^ ohéifff à vçs \xAxi, 
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Mais aux vers qu'il nourrit n'étendez pas, yos droits. ... - i 

Le fort les a rangés fous un plus doux empire : 

C'eft vous, jeunes beautés» qui devez les condmre : " 

Us naiflent vos fujets: contens d'avoir qmcté« < . ,;^ 

Pour on mile joug » leur douce liberté. • 

Dans llnde » oii le tnûrier , ibus fou iiiaiiliant. ombragt » 

Voit éclore les vers for des lits de femUage , 

Ils font dévf loppés par la même chaleur , 

Qui de l'arbre 911 Printemps fait repoufler la â^ur» 

Hâtez dans nos climats la (àifoo pareiTeufe , . 

Et préparez au germe une chaleur heureufe. 

Tout un peuple à la fois éclos de toutes parts , 

Dès le huitième jour fourmille à vos regards; 

La feuille du mûrier , cçoune eux dans fa naiflance.; 

* 
Elt un lait préparé pour nourrir leur tt^ùnct ; 

Et pour tant de fujeu fous vos loix réunis , 

Un^ boîte eft un monde , un feuille un ^ays. 

Ils croiffent , & déjà leurs filles nombreufes 

Exigent de vos ibins des couches fpacieufes , . 

Oh vous les tranfportez en (ortant des berceaux. 

Sur des tiflus d'oûer, fur des lits de rofeaux 

L'un fur l'autre élevés, en iage politicpe» 

Par clafles^par quartiers , rangei leur république; 

Âinfi Rome antrefou^ dans fes murs étendus , 

Vit fon peuple nombreux divi(é par tr3>ds. 

Donner à fefur demeure une chaleur égale ; 

Eft pour les gouverner une loi capitale. 

Indicateur du temps , que le verre en xes lieux 

Renferme une liqueur mobile foi{s vos yeux « 

Qui s'abai{re\ s'élève , & dont la rè^e fûre , 

Et du froid & du ch^vtd défigne la mêfure » 

Arbitri» des faifons « à vos peuples contens » 

Vous ferez fous leurs toits un éterAel Printemps; 

I i) 
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Et de-fmr eimemi la (tmefte incoiiftance - 
Ne les frappera plus dé fa trifie lnâàence \ 
D\iii dîftiat tempéré « 'fortunés Gtoyens , 
Hf TiiFent fiuu alarme 0c tous comUéift 4ë biens; 

Mais qnel^ence règne an milieu de leun yîHest 
Qnelcliarfne fur leurs Kts tiefit les vers immobileal 
\hk repos létargtque , un jeàne de deux {ours 
Aux douleurs de la mue oppoienc des feconrs, 
tVous Yoyez par degrés la chemHe indoleme 
Ayec peine lerer fa t£te langniflante ; 
Bientât ellt^s*agite , elle rompt fon fonrreau ; 
Se dépouille , & paroh fous un habit noureau. 
Son corps eft augmenté , fit robe eft plus brillame; 
Dans fon cours inconftant ^ quatre^ fois différente % 
La Lune y<nt les Yets quatre fob s'engourdir ^ 
Qmtter leurs vêtemens , s'éveiller & grandir. 

Alors de jour en jour devenus plus avides , 
De leurs accroiflemens tes progrès font rapides ; 

Leurs yeux au docix fommeil réfiftent déformais. 

Jadis de trob repas ils étoient fatisfaits ; 

Il n'eft plus maintenant de règle à leur prefcrîre ; 

A leur fin Totre ardeur peut à peine fuffire ; 

Environnés des mets que leur fert Votre m«n ; 

Leurs jours délicieux ne font qu^m long fefbn. 

Craignez de leur offHr la feuille trop aride ; 

Mais craignez pbs encor qu'éBe ne foît humldei»' 

Ne la cueillez jamaûs , que quand par fts chaleurs. 

Le Soleil de l'aurore a bù les tendres ^eurs: 

Prévenez » s'il fe peut » h fureur des orages; 

Si la pluie imprévue a mouillé vos feuiUagts > 

Réparez par le feu les injures des eaux. 

Ces ^ets font le poifbn de leurs jours 1m ph» beaux. 
Ç^zsA leur longueur commence j il eft qaelqoe remède % 
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a: rodear^ éti parâiau quelquefois It mal cède ; ' 
Mail s*il perfifte »ea rûn \t flatlefoi» Vos riorat; 
Profcrivez des fi^^ts fottnqaiidsi.fic: pareibux^ -. 
Parmi leurs con^pagootis pacafite» ^aaquiits^^ 
de leur ar^ précieux (jpeâateurs iautilesa 

Laffés d'un yato loifir , & libres de leur»maax; 
Les verf vcwlêot alors coauneoeer Itiiffs trayami; 
-Aidez de tous Yosc/oiof un efpoir tfù you^âatte, ^. .... : : 
Dans leurs corps tr^partns L'oi; de Ja foîe éclaitt i 
\o\x% les Toyex monter yoffrei4ear. des «attesta; 
Qu'ils puifljsm y (ufpendre & &»t lemrs lombeanab : 
Sous les anneaux moavan» , ^*à vos yeux ils pré&ntèm ^ j- 
Dans leur fein dna raifleaux à longe it^ lêrpentent) 
La foie en fe fomunt «.brute & liquide encor , 
Dans fes riches canaux coule fes ondes dW "^ 

La liqueur s'ép^ûiSt dans (a toute dernièrtr* . . *^ 

Se transforme en un fil « & fott^^r la filière^ 
Quand la chenille enfin voit ce temps arrivé » 
Elle prodigue on fiic juiqufalorstéfervé, .. f 

En longs cercles d'abord , des fils qu'dOb ménage 
Elle forme un $luv^, appui de ioft ouvrage; \ "'• 
Bientdt elle dé^it dfs stonvemeies. ph»'€oufts, . - 
Et fes fils plqs.fenés j unis pariflâle;toun» 
D*un tiffu meryeiQeiia compofimt la ftiruânre i 
D'un œuf d*of ou d'argent pr éfeuient la figitre. 
Venet les adipirer ; ce ver dans là priCon 
Ne commence qu'à peiiee à formel fadoUbii; 
, Celui-ci que déjà ^cbe un épais< nuage » 
Laiffe encor de fes fils eutievoir l'aiteo^Iage; 
D'autres fis renfetjmamt dans les mêmes réfieaux » 
Unis pendant leur vie , uniilent lews tombeaux. 
Mais dans ces jours , hélas ! fi du bryiit du tonnerre. 
I^e Ciel dans fom courroux , épouvante la terre » 

I WJ 
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Us friflbiment tCliorrear ^ tMà^ i 9l four )«nMi» ; 
Laiflent en expirant leur$ iiAts împaf (ahs^ 

Cependant ibuf fon ^ièla ckeniile aonrance 
Change en habîf dt ^eM fa rai>e tranfparente ^ 
Un corps fans pieds , (afli tête , immobile & rîdé ^ 
Au corps qtt'tftte -ttiimoit ftmble arok fuccédé; 

Dans fes^âe» capdW , «a «yDfipke transformée ; 
N*eft-elle qu'endormît , e^ete inanimée^ ' 
Sous un voile Uger^ qiâ^^tmhit fes attrait^» 
Un papillon bnUamt iaiife èntreroîr fes tniifs; 
Mais bientôt à vo$ jetnE- cep voâes s'épâiffinent ; 
Le^mpilton^ ie cache , & fts traits sV>brcurcifrent. 

Du Irait de fes tr^nnip tooles-vous profiter. 
Avant que fon réi^eii. puifl« vous arrêter , ' 
Dépouillez les rameaux i qu'une chateor puifTante 
Etouffe fous fon toit la nymphe làngoiflante; - - 
Alers de fes tifius que Ttâ» tiède amolKt ^ 
Le fil eft dét:K:hé g roule & vous obéit ; • 
Votre main le gouverne, en ordre il fe déploie. 
Se forme e^ é^evaux , & tous donne la "foie. 

Mab pour avofe un )Mt des Citéyens nouveaux , 
Gardez-leur dks aïeux vivant dans leurs tombeaux. 
Bientôt du papillon que i Ut nyiQphé renfei^e-^ . 
Le corps fe développe « il eft iplide êc ferme. 
De fes langes alors il brî A; le lien, 
La chenille eft détruite', à: fen corps n'eft plus rien i 
Elle ne fut cpi'un maibut ^ une robe édatanté > 
Du papillon vivant enveloppe vivante : . 
Comme une. mère tendre , elle lui prépa#ok 
Des mets pour lut trop forts que fon fetn -âtgéroit* 
Elle nourrit ainfî fon enfance débile ; ^ 

Vigoureux , il rejette un habit inutile. 
Il va rompre les murs de fon riche pi^s^ - 
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le papHlon détruit ceux ^ae le ver a faits» 
Il fufiit au fucc^s de fa noble entreprife; 
$a t^ eft un MUer, elle frappe » elle brife, . 1 

Le mur cède & fe rompt ; redoublant fon effort ; 
L'infeâ ailé paroit , s^ouvre un paflage & fort. 
Etonné de Téclat de fes grâces nouvelles. 
Il admire fon corps, en déployant fes ailes 4 . 
Mais il n'ofe dans Tair bazarder fon eflbr ; 
De ce qu'il, fut jadis il fe fouvient encor ^ '^ 

Il marche en s^agitant ^ & fés ailes frémiffent ; 
B cherche une ><eompagtte iC qui fes VœMiK s'unUTcut; . 
Dés papillons communs fuivant la folle i^deur » 
11 ne va pas comme eux voler de fleur ^en fleur j 
A Toj^iet de fon choix H confacre. £1 yte ; 
La mort feule rompra, le doux nœud qui les lie. 
Son ardeur croit fans cefle ; à fes tendres amourt 
Il craint de dérobe/ un inilant de fes jours ; 
II, expire en aimant: fa cbmpagne mourante 
Dépôfe entre vos mains leur famille naiilante ; 
Semence, délicate > oeufs féconds & nombreux « 
D*une race détruite » efpoir & germe heureux; 
Eofans dont la natlTance eft la mort de leur mère» 
Enfans qui font toujours inconmis à leur père , 
Et qui faits avoir vu leur art ttiduftri^tix ; 
Comme eux vous fileront des tifTus ptécieux. 

FIN du troifiimt, Ck^. „ 
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TROISIEME CHANT; 

X A G E 113.2^ Chà/ure 4c MatOôut & le Fuittardd'ji/cri ; 

Vifg3e itoît de Mantoiie. Héfiode oaâf de Cumes en 
Ëtblîe fiit élevé à Afera, petke trille de i^éotie ^ qu'oa a 
regardée coimiie (a patrie*. 

• •• ffis tibi dam esUmps^tn aceipt^ À6àfdti 

Afiraç quffs ante ftm. Virg. Eciog. vi, 

' ; ■ ^ 'Et .' ". ^ • , ; 

Zéfcraumque cano Romaiiapér oppida earmin.îà,Geor^ 
lik. II. 

j, j^ - " / ^^^* i^^ P^^ célihrcr U4 plantes fy la hois^ 

, \ Dieu puîjfant , infinâfis le plus Jap des Rois Z 

Cette invocsitioii ne peut être trbp humble, nïtpàfpyi^ 
loîgner de Tufage. des Poëte» proCmef. SatofBon à qui Dieu 
avoit donné la fsjgefle 6c la fcience > avoît écrit fur les 
arbres 4 depui$ le cèdre îufqu'à. lliyfope : combien nos 
' connoiflancei , reflerrées encore au)piird*huî dans des bor* 
lies fi étroites , lëroiest-eUes étendues , fi cet ouvrage 
précieux du plus fiige & du plus favant de tous jes bom^ 
mes étoit parvenu ]ufqo*à nous i Les therveUles de Dieu 
font impénétrables à notre raifon orgueilleufe ; mais rien ne 
donne nne pkis g»nde idée de la raifon éclairée & modefie « 
que fes nobles efforts , & l'iiûige qu'elle fiitt de <es lu-, 
mières , lors même qu'elle ne parvient qu'à feulever un 
coin du voile immeniè qu^ le Créateur a étendu fur les 
licbeffes & ks fecrets de la Nature* Un refpeâ modèûe 
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ift plus grand & plus conforme à Témiie rhomn^equ^ 
énthoofiahne préTomptnettx» j 

Page 1 1 3 . X4 Grèc€ imagina , qu*hahîtans des campagnes , 

" La Fable avoît rempli de Difax la terre & les eaux» 
On ccoyoit que dans cbaque arbre étoît enfiermée une Nymr^ 
phe dont la vie itoît attachée à celle de l'arbre , enfor« 
te oû'on ne pouvoit le cooper fani bleffer ou âiire t^wii^ 
rir la Nymphe. 

Naîda vidnerihus fuccidh , în arbore fa^ 9 
, ÎUa périt ; fatum Néudos arhor erau OvSd. Faft. 1V« 
Sbid. . » Elle alloit , de Modône admirant k miracle » '* 

Dodâne , ville dé Chaonîe dans TEpire , auprès de l*i 
quelle étoit une forêt de chênes^ c^nfacrée à Jupiter , & oh 
ce Dieu rendott fes oracles par des chênes parlans. 

Page 1 14. . . Les Drùydes fanglaru cutlïloilnt legtâfacri; ' 

ht gui eft une plante parafite qui croit fur le^ chêne 8c 
fur quelques autres arbres. Celui du chêne ëtoit regardé 
par les Çaulois comme un préfervatif puifTant contre toa« 
tes fortes de maux. Les Druydes ou Bardes allloient le 
cueillir à la fin de Décembre. Us le coupoient avec une 
ferpette d*or. Us immoloient àe^ viâlmes humaines au pied 
du chêne oîi le gui avoit été pris. Les peuples adtftoient 
en foule à cette cérémonie , & fuivoient leurs Prêtres qui 
àUoi^nt placer le gui fur les autels de leurs temples. Us 
le diftribuoient au peuple au premier jour de Tan. De cèttes 
ifuperftition Gauloile eft venu le proverbe , à gui , l'ai 
Irieuf, qui eft encore connu dans quelques Provinces do 
Royaume. On a cru long- temps que la femence du gut 
ne pouvoît germer , fi elle n avoit paiTé dans Teftomac 
des oiseaux qui aiment cette graine ; c'eft une erreur que 
Texpérience a démontrée > & dont aujourdliui Ton eft 
détrompé. 

|. ♦ , f Le cèdre s'alluma ,*• dans leur ohfcurfejour ,' 

\Au milieu de la nuit il ramena k lour» 

'. Les bois réfineux fournifibient la outière dont les anoeoi 
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biCùitnt leurs. âambeaux ; Us e^limoient fur^tout les bdl^ 
^oriférans , Si en particulier le cèdre. Virgile; dit en par* 
lant de Circé » 

Urh odoratam noêiurna in Utmina cedrum, Enéid. lib. viij 

Pllge 115. La fora, d'Hercynie aux regards des Germains. 

^'La forêt noire 6c celle de Bohème font des reftes de fa 
forêt Hercynienne qui couvroit la Germanie , 6c s'étendoît 
îufqu'à la Pannonie. ( Cafar. Cûmm, de MI. GatL lib, vi. 
e^, 6 ):Les forêts de Çompiegne « de ViUers-cpteréts , 
de Fontainebleau ^ de Couci^ &c^ f^ifoient partie de cello 
des Àrdcnnes. 

|btd • . . Les uns font tranfplanter des campagnes voijints. 

Vaut-Il mieux féraer ou planter ? Celui qui e{t preffé 
de Y>w 9 qui ne craint pas la déjpenfe , & qui n'a qu'un 
terrain médiocre, tel qu'un jardin, un bofquét, ou même 
mai p 

% 

peut 
snenc 
de fi 
pour 
lier 1 
La 
curer 

eff p 

fnièrc 
l>eau< 
donn 
mais 
& r^ 

La Nature nous enfeigne la méthode des femences & 
des graines , leme , mais infaillible ; elle n'eft point fujette 
aux Cultures » qui deviennent mêtne impraticables dans les 
phntatioitfs étetxlaes; ^ ' 

On voit par-là dans quel cas cas deux méthodes peu- 
teùt <m doîive&t être pratiquées» La méthode desr ^^^ 



Digitized by CjOOQ IC 



^UR lï TROISIEME. CHANT, i» 
net 6c feâneiicés forma ia règle , & C€lle des tiges tranw 
plantées n'eib que rexception, 

Page 1 16. ; • Le plane qui couvrit de vfes doâu ombrages. 

Les PérSpaiétîcîens avoîent établi leur école fous df 
grande^ allées de plane oa platanes : c^eft auffi fons cet 
arine que^ itt le fameux banquet de Socrate.* 

Ilkid. . • Le maronnier porté des climats Indiens , 

On ne fait point ici mention du maronnîer d*Europe^ «^ 
parce qu'il eft un vrai cbâtatgnier dont^ il e(l qtteûiott 
plus baSé 

Ibid. « • Et'^hyrmeque ia QauU a trouvé dans 'les fiens ; 

Columel^, qui vinrit dtï temps de Tibère ou de Clau- 
de , dît {fiv. V. chàp,6i) qu'Cl y avoit deux fortes d'ouk 
mes ; l'un qu'on croyoit venir des Gaide , & l'autre qui 
naifloit en Italie. Sur quel fondenient des Auteurs 'modernes 
ont-ils pd avancer qiie 4^oiHfiie étoit prefque inconnu eâ 
France avant François premier i ( Met», de VAcad, atOK 
§721^ & ,Spi0. de la N^t.ioàè II ^ p. ^^-f^) 

Page 117. . . Son fruit eft votre pain : fa chair à votre gré^ 

' : ^\ ' A , /.« ^ • • •-• -' /. •• - 'i 

Les habitans du Limoufm Se des Cévennes ont très-peu 
de gmir 
înènt le 
ces; ç< 
^u'on f 
peut le 
dant tQ] 
unique aliment. 

lhid,\. Son bois orne, foutient.& couvre unldtiment^ 

Le bols dU'vChâtaignier fert à. beaucoup d'ufages ; il eft fur- 
tout excellent pour les grands édifices, ta beauté ^ \a proê* 
prêté , la cosifertafion de ce bois dans hi Aarpente de 
nos grandes & anciennes églifes , excite encore notre ad- 
giiratioflâ tWpèc^ en eft dimiituée à tel piwif^ quUeft 



Digitized by CjOOQIC 



t4é OBSERVATIONS 

à cninirt » fi l'on conânue à le détruire , qu'elle Iie^tft4 

ne à nous mapquer. 

On ne retrouve prefque plus de châtaigniers dans plu- 
ficurs Provinces de lafraiice » oii il étoit fort commun» 
Il convtoit encore de n<j^ jours toutes les Cévennes, Au- 
îoard*hni on l'abat , on le ptoktk & on hii fubftitue le 
JDftrier. Entraînés, par l'appas du gain , \ts babitans préfb^ 
renr un avantage paffager à un bien folide & toufours né- 
ceffiiire à leurs beibins. Le châtaignier qui fe contente de 
leurs terres, maigres & pierreufes , qui leur donne! ua 
liruit nourridant & un aliment faluuire , pour fuppléèr aux 

Eatns que la terre leur refufe , qui leur fournit le plus 
!au & le plus durable de tous les bois « & qui fe prête 
i tant d'ufages utiles & variés , eft chaffé de fa patrie. Il 
y eft remplacé par le mûrier étranger « dont le fruit eft 
nns valeur , le bois de peà de fetvîc^ , & qui n'efl utile 

ai'au luxe par fa feuille deftinée à nourrir les vers qui 
ent la foie. Quelque grand qàe (ott c^ avantage ^ it ne 
|)eut être mis en comparaifon avec les befoins de l'homme» 
Un arbre fi iméreffiim méitee fans doute qu'on veille à 
fa confervation , & qu^m prenne de juftes mefures » non- 
feulement pour arrêter les mains ingrates qui le détrui- 
fent, mais encore pour le réhabiliter en le mtikîpUant » 
fnr-tout dans les pays oU il eft le. plus néceflittre , & dont 
il fait le bonheur. 

Page 117. • . Li cèdre ^ b cypris , U miUft & kpin. 

Le cèdre ainfi < le efpèce de tarix^ 

'<e qui a donné 1 ifes. Le vrai cèdre 

èft commun en A fc il n*y en a qu'unie* 

efpèce de connue point en Europe , 

mais il y réùfTiroii n. Les curieux en 

peuvent voir de ti Londres. J'ai donc 

cru devoir indiqua lui conviendroit * 

& en défigrtant fa place , tnarquer mon lèle pour éten^ 
dre nos richeâes & multiplier nos produâions« 

|. ^ ( De leur cêrps refineux U vifqueufé liqueur 

\ Rend du froid des hivers leur ombrage vainqueur. 

Tpus Ie% arbres léfintiut craTenrem le^r feuille %xk biver^ 
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texcepté le mélèfe , qui (t dépomUe de la fienne , & qtm 
les Botaniftes appellent par cette raîfon lanx folio dcçidua. 
Le mélèfe donne de la térébenthine , de la réfine âc 1^ 
manne de Briançon. Il s'élève dans les Alpes Helvétiques , 
«n SoitTe, en 0^phiaé>6u. {^SptB. de la Nat. tome IL 
page 466. ) 

l^age 117; Chi^ v^mt h prix dt fa térékifohimf 

La térébenthine eft la réfine, qni découle des térâbintbes; 
Cdle d'Orycium y ville d*Epire , étoit autrefois la plus 
«fUmée^ ; atque Ûryci» UrehimU , dît Virgile : on lui pré* 
fère aujourd'hui celle de Chi9, Le térébinthèeft du même 
genre que le piâachier ; Tun eft fanvage , & l'autre cultivé i 

Ibid. • . Des frents de Calabre on admire les larmes ; 

La pro4uâion de la manne a paru fi admirable que l'erA» 
feur populaire la croyoLc defcendue du ciel , comme celle 
des Ifraëlites dans le défert. Cette erreur lui fit donner le 
même nom. La manne de Calabre découle d'elle-mêtïie 
des frênes , dans les mois de juin & de juillet. On l'ap* 
pelle manne en larmes : celle qu'on tire par incifion eft 
vraifembiablement celle qu'on non^ne marine grajffi, 

Ibid« • • La myrrhe aux Sahàns offre un fucpl4n de charmes, . 

- La Myrrhe étoit , chez les Anciens » un parfum très- 
précieux ; c'e(i ainfi que les Livres Saints & les Hido- 
xiens çn partent On en parfumoit les habits ; les femmes 
fur-tout en faifoient le plus grand ufage chez les Perfes. 
A Rome on la mêloit avec le vin* Ce breuvage , appelle 
murrhina , étoit fi diftingué qu'on le fervoit les )ours fo- 
lemnels devant les Aatues des pieux^ comme repréfentant 
l'ambrôfie & le ne6tar. Ovide fait l'éloge de la myrrhe. 
Elle n*eft plus parmi nous au rang des parfums Ôc noua, 
paroît force & amère ; elle ne fert qu'à la compofition de 
plufieurs remèdes fort utiles : mais fon patfiim a encore 
des attraits pour l'Orient , fur-tout pour les Arabes, 

Page 1 18 . • • ^tt milse» defes bois^la Gaule prrfqu'inculu , 

La forit des Ardenaes cotfvroit prefqué toutes lea Gan^ 
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les^ Le refpeâ 6ts Gaulois pour les arbres étoît tel cpi'eir 
les abbattaot tb auroient tru commettre ua facrîlége ; ils 
aimôient lïsteiix envoyer des colonies & de grandes armées 
dans les autres pays ; pour y fiaire de nouveai^x^ établifTe- 
mens , que de défricher leurs terres , parce qii'tls n'aurôient 
pu fe difpenfer de couper les bois. 

Page 1 1 8. Quand Uitrs champs rejjcrrès ne léi noitrrîffèieht pas ; 

" Les Gaulois s'étaWîrent fiir les bords du Po\ dans le pays 
appelle de leur nom , Gaule Cijàlp}ne. Une de leurs armées» 
conduite par Brennus , ravagea l'Italie , défit les Romains , 
faccagea la ville de Rome ôc afiîégea le Capitole , qui après 
«ne capitulation prefqoe conclue fut , félon Tit-Livé , déliyré 
par Camille. On trouve ^ dans le9 Mé(noires de l'Académie 
des Infcriptîons & Belles-Lettres (tomi XF^pagé i /, une fa- 
vante Diltertation faite par M. Melot^oh il prouve que le 
Capitole fut pris comme la ville , & rendu par le vainqueur» 
Environ cent ans après , trois armées de Gaulois fe répan- 
dirent dans la Grèce {Jujlin. lib, xxiv^capj6^8) ^Tunc périt 
dans la Macédoine ; une autre vint la venger , 8t s'avança 
îufqu'à Delphes, Le tonnerre , la grêle & un tremblement 
de terre firent périr une grande partie de cette armée {Paufan^ 
Dt.x)^&L ce qui en refta fut détruit par les Grecs. La troi* 
fième armée entra au fervice de Nicomède , Roi de HyA 
thiftie , & le rétablit fur le trône de fon père. Reconnoiffant 
d'un fi grand fervice , il afligna aux Gaulois cette partie de 
TAfie mineure qui fût appelée de leur nom Galatît où Otf//D- 
Grke {Jujlln. lib, xxv » cap. 2). Ceft à leurs defccndans 
qu'eft écrite l'éphre de St, Paul aux Gàlatcs. St. Jérôme dit 
qu'on y parloit encore de fon temps la langue quM avoît 
entendu parler dans lés Gaules- Les Gaulois avotent formi 
àuffi un établiffement dans une province* d'Efpagné , 'donc 
les habitans furent appelés Ctlùbères. 

ïbid . . . Sous Vhatit des Benoîts , des Éernards , dei^ 
Norberts ^ 

Les 6énédi£Uns , les Bernardins , les Prémontr^ ont dé^^ 
friche beaucohp de f^êts d^its la France ; c'ed .à ces <dé^ 
frichemenscpi^iu doivent principalement de grandes richeffes 
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page 11^ I^es verrons-nous tomber fous vos mains Umir^ss i. 

On craint en France de manquer de bois : il y eft dercQH 
rare. Les ordonnances des Eaux ^ Forêts ont mis d^^s bornes 
à la trop grande liberté qu*on y avoir de <:oufxer les boit^ 
& qui étoit fi préjudiciable à TÉtat & atik particdiiers. Les 
règlemens qui ont prefcrit aux Communautés de planter des 
arbres fur les grands chemins , peuvent être une reffource^ 
êc fides ioix (1 fages 'étoient exécutées , «lies feroient d*uii# 
grande utilité. 

Page 110..* Oracle des Jardins l doitt la Quintinie ^ 

La réputation & les écrits de^M. de la Quinttnie (ont 
connus de tout le monde* Op fait que Tart , entre fes mains , 
a triomphé de la Nature ; fur-tout dans les jardins de Ver* 
£iitles , o\x la terre la plus ingrate eft devenue , par foâ 
induûrie , auilî ornée que fertile. 

Page 1 21. . . Funeftes aux Perfans ^ font uûpoifin pour eux. 

wTous les Voyageurs adorent que la pèche eft un poîfon 
inortel dans la Perfe , &l qu'il en eft de même de Tabricof 
^n Arménie. On préfend aufli que ce dernier eft dangST 
reux dans le Piémont. 

Ibid • • . Lucullus U premier culàva de fis mams 

Lucullus , après avoir vaincu Mithridate , fit ornef de 
cerifes Ton char de trioihphe. Il les avoir apportées à Roitie 
de Cérafonte , ville de Cappadpce , qui a donné fon noié 
k ce fruit. 

Page lai. Cherche^ teau dans leur fiin , ouvre^ des puiU 
projfonds. 

On fe fert communément des puits à roue enLanguedec# 
en Provence Ôc en Italie ; on élève p^;r ce moyen , à Taide 
d'un ieul cheval , une quanmé d'eau immenfe pour arrofer. 
Cet ufage n*eft point pratiqué à Paris , ni dans les pays froids. 
On croit que c'eft avec raifom Dans ks pays chauds » Fac» 
tioA da foleU & TévaporatioA qu elle caufe » readroâ Xm 
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rofage 1 la main infuffifaRt. . Il fuifit au contraire dans lt$ 
pojrs froids , o^ le folei} a bien moins de force ; farrofagè 
4es pnit» à roue. 7 (eroit trop abondant , H rifqueroif as 
pourrir les racines des arbres 6c des plantes. 

JPage 113. Trois fikcUs font faj^s , fr /i ffléttr tjl mievclUl 

On voit encore II Verfailles un oranger appelle le pond 
'Sourhon,qvÀ fut iaifi en i^a3 avec les meables du Conné^ 
ùd>le de Bourbon , & qui paubit dès-lors pour le plus bel 
wbre de fdn efpèce 

Uni. • • . Tels furent les jardins de theureufe Hefpirie , 

L'opinion la plus commune eft que les pommes d'or da 
Jardin des Herpérides , qu'un dragpn eardoit & qu'Hercule 
enleva , ètotent des oranges. Varron oc qudqoes autres ont 
cru que c'étoient des brebis* 

Pag 1^4 .. . Mariant leur écorce , &firmant Fouverture ; 

La greffe en fente eft lar plus i^ncienne : on a foin , en 

5>!açant la bonne braiicbe ' dails la fente ,^ que fon écorce 
bit )uftement oppofée , au nuMnis d'un côté ; a celle du 
fttjet qui la reçoit. C'eft l'union de k fiile écorce de l'une 
mvec la fine écorce de Tautre qui les incorpoire* La greffe, 
<n poupée , en croix à emporteptèce , font des variétés de 
la greâe en fente « la griffé en couronne n'en eft que la mal* 
tipucation'fur un 'tronc vieux ti épais. 

ibid ...En forme dUcuffon , d'un arbre fru&ueux ^ 

Pour placer Pécuffon on choifit un endroit où l'écorcet 
fett unie, parce que ce n*eft pas le nœud du fauvageon» 
mais celui de la greffe qui fera le notirel arbre. Du temps 
de Virgile on choififfoit l'endroit où plufieurs yeux ien« 
jrioiént récorce inégale : 

Nam ^uâ fê medio^ tntdmu de cortîu gemma , &c. 

' Il y a long-tetnps que l'expérience a détruit ce préjugé. Là 
f/Vmkrt {Prmd. RstfL lik. r.) s'eft trompé , lorfqu'il a rap- 
porté 
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porté les expreffion» d« Virgile à la erefle en tente ; ce t^oët« 
ne parle en cet endroit qoe de la greffe en éeuflbn. 

Page ti4 • • • (^uilquefoii détachée en forme de roukau , 

- Ceft ce qa'on appelle greffe enfiâie. 

Ibid. ..Les Germains au milieu d^uneforu racine 

: Suivant cette mithode» pratiquée par les Allemands & pal 
Its Angtois , on coope une grofTe racine en plufieors mor* 
ceaux , fur chacun defqiiels on met one greffe. On pburroif 
ainfi greffer ôc planter en même temps ; au lieu que dan^ 
l'iifage ordinaire «greffer & planter font deux opérations qu'orf 
bit féparément. Cette manière de greffer n*eft pas en iilàgo 
en France. 

Kag« II). • • Eekfrtne fiirpris fi transfirme en prunier» 

On a cru devoir joindre- aux greffes les plus avtorifte^ 
par fufage , quelques exemples de celles que la fingolarite 
fiiît plus rechercher t(ue leur utilité , & qui font plus curieufes 
que pratiquées. On trouve plufieurs de ces exemples dans 
les anciens & nouveaux ouvrages fur TAgriculture. Virgile a 
parlé de la greffe du poirieV fur le frêne fauvage ; & P^dd 
de ceUe du pommier fur le fauté, 

ftid. Du eUne & d$ Vormeau er^gne^ rantipatMe. 

. Voyei le Traité des jardins potagers « de M. de la Quta^ 
tinie {xv. partie , ckap. Xi ), & le Speâade dç la Nature 

i terne U^sntret» 7 ) ; Taotenr de ce dernier ouvrage- a tm» 
uit mal-à-propos , dans ce» vers de Virgile , 

»••••• 4 I « • ^ Ornufque ineanduk atha 
Flore pyri^ 

k iMt omue par^mur ; il fignifie nn fréfte fainrage : roruHi^ 
s'appeUe utmus. 

ffagt tit....De eef hrds dans la Ùrlee Hercule revetmi 

^ Percttle porta le pre«def Pottvtâr dâts lé Grèce. Pouit* 
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ft^rnirer la mémeire it ce préfent ^ il inflitiit FuCigè d# 
donner une couronne d'olivier aux raioqneurs des jeux 
Olympiques , qui Ce célébroient , après quatre ans pleins 
& révolus ; auprès d'Olympiè , ville d'EHde ^ appelle^ aufl| 
'du noùfi de Fife. Pindare,dans fes Olympiques (0<ie ///), 
dit qu'Hercule avoit apporté l'olivier du pavsdet Hyper- 
boréens & des fources du Danube. Ce paUage a embar« 
rafl'é les Savaiis. On peut voir les Recherches & les Ob^ 
fervations de Meffieurs Gédoyn & Banier , dans le feptièiiie 
volume des Mémoires de l'Académie des Infcriptions 8c 
Belles-Xettres. Il A^.a d'obferverlci que cesexpreffions dt 
Pipdare ne peuvent être «enteuduet à la lettre ; car il eft 
certain qu'ilnVa iamaisen d'diviers S la iburce d^ Danube « 
ni bien loin de là* Les Grecs ne ^onpeiflbieat que très* 
imparfaitement les Nations qui à leur ifffi fe troovoient 
au nord ; ils avoient donné vraifemblablement le nom d'Hy<* 
perboréens aux peuples les plus feptentrionaux avec qui ils 
avoient des retetions^ & peut-être confohdoient-ils avec 
eux les Gaulois qu'ils appelloient Celtes, 

Les, lieux les moins éloignés -du Danube y oii croiffent 
ks oliviers^ ibot l'Italie » le Languedoc & la Provence. }l 
eft certain qu'Hercule a Voyagé fur ces ràtes , & il y .a 
apparence que c'eft de l'^m de ces pays qu*on doit en« 
tendre le pafli^ de Pindare : il eft mém^ plus vraifem«» 
Ùabie qu'il s'agit de la: Pfoveace Se du Languedoc, parce 
que les Grecs connoiflbient mieux l'Italie que les Gaules,^ 

5[u*ils favoient que l'Italie eft un pays chaud , que les Gaules 
ont plus f^ptentriopales; 8c ils dévoient uaturidyieiQent coq*. 
fondre les Gaulois avec les Hyperboréens , plutôt que les Ita* 
fieus; Au mîli^ ^e ces conjeâuries il eft ptrmis de chinfir^ 

Il^id «...// Mme ks'€Ôte4Mc voîfins dis fhts amers ^ 

On a remarqué que les oliviers , à une certaine dîftanctf 
de la mer , tie portent point de fruit ; po en a. cherché intt^e« 
xnent la caufe jufqu'à préfent. 

Çttd . , '. Vous-^ attendre^ tûttg"^ temps ,/fi« .fis -, ^ramki£ 

tardives , 

PBne rapporte ,,\(^•s^|^ès H^crfe; ^ue celijî m^.^ feiftfc 
f olivier n'en a jamais recueilli le huit: Neminem oteafatorin 
JjmSm ^« ^ coUififfe. Il ajoute )ié^^^kliie^ ^ x^ .1^ 
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Htne r<i trat , ce qui peut âiire croire que de fon tempt 
6n ne penfeit pas mnit ,: 6l qu'on (avott mieux cultiver 
I^Krier. Oiioi qu'il en foit , l'expérience dément fon ob« 
lèrvation. Il eft vrai cependant que cet arbre eH peut-écre 
le plus tardif de tous à donner du fruit. 

Page i}0. • • D'un hiver mémorabU ,6wta ckn PdtrUt . 

. L'hiver de 1709 fit périr les oliviers en Languedoc ; ceux 

Ju'on y voit aujourd'hui ont été plantés depuis , ou font 
es rejettons des vieux troncs qui ont repoufTé. 

Page 122... Tufuffis à ton Pmpk ^& tes mains tributaîreè^ 

r Ceft une choie remarquable , que tout ce qui eft nécef« 
jaire \ la vie eft aflez abondant en Languedoc , pour qu^ 
cette province puifle ik paffer de tout fecours étranger, 

Ibid . • . Ton art exécuta cet immortel ouvrage ; 

Il s'agit ici du canal royal de comm'uaicàtioa de la Mé« 
diterranée avec l'Océan , ouvrage immortel que le grand 
Colbert fit ordonner «fie qu'exécuta M. Riquet,cet homme 
de génie qui vainquit des difiicultés regardées comme infur- 
mootables. On y remarque fur- tout trois ouvrages qu'on ne 
voit qtt*avec étonnement : 1^. les eaurdu canal paflent fur 
un pom&traverfent une rivière: 2?. elles coulent à travers 
une montagne percée à. fa crête» enibrte que les barques 
iemblent voguer fous la terre : 3^. Jes huit éclufes- auprès 
die Béfiers , qui élèvent l'eau fur laquelle les barques mon* 
tent & defcendent une moittagne. On prétend que les Ro- 
mains avoient conçii le projet du canat de conununication 
éti deux mers. Il eâ a été fouvent qoeftion fous la deuxième 
& la troifième racé de nos Rois ; l'exécution en étoit réfer« 
vée au fiècle glorieux de Louis XIV. Lais de la conftruc« 
tion du canal , on s^itoit apperçu que la montagne , qu'on 
ouvroi^ vers fon fommet y.avoir été autrefois percée au pied » 
pour l'écdulement des eaux d'un aurais dcfféché depuis lon^^^ 
temps, qu'on appelle encore aujourd'hui Vétang de Aiontadi^ 
Le canal pour écouler les eaux eft taillé dans le roc » il a 
neuf pieds & demi de hauteur fous la clef: on âfltire qu'il 
a une demi-lieue de longueur. On n'héftta pas d'attribuer 
luix Roouins un ouvrage fi hardi , fi magnifique & fi bien 

Kij 



Digitized by VjOOQ IC 



^4« IbBSETR V AtîONS 

éxécvttè ; cVft encore ropimon géntiralç, & le P. Vamir# 
a arahfé ce fait comme certain, il n'y «n a pourtant poim 
de plus faux. Cet'Oiiyra|e Êuneux eft <lu dixième fiècle ; lé 
deflecbement fut: entrepris par plufieuas'XjenfikhomfQes des 
environs ; Hs en oètinrent h permiffion de l^chevéque da 
Narbonne ^ à qui l'étang appartenoit* )*ai eu entre les mains 
ra&é d0 xonra&oa 'qqi consent le pfo)et\*le$ offres dei' 
entrepreneurs & la permiffion du Prélat. J'ai vu s|uffi des 
«âes é'inféodatidn & d'àcqnifition des fièdes fùivaBs ^ qui 
^t mention de celui-cL Auroit«-on. jamais penfé qu'un mo» 
nument que ùl (bgularité & fa^ mago^cence', ont fait attrî* 
buer aux beaux fiècles de Rome , eût été conftruit dans un 
Aède d'ignorance » &f l'un dei phis barbares dont l'hiftoire 
fafle mention ? Ce fait , qui sous apprend à ne pas trop 
sious' 'fier à des jugemenr portés fbnvent trop légèrement ^ 
m'a para fi curieux •& fi extraordinaite , que je me feroisr 
fait une peine de l'onnttre. ? 

Page 130 .• • Sei^l&àja dattceur , plus tTune Cêlonit » 

. 'Oh compte dans le bas Languedoc deux colonies Gréc^ 
4ues •principales : Tune ' eft cette fameufe colonie des Pho-* 
' oiens ^ cpii après avoir établi MarfêiUe , s'eft étendue eit 
Provence & en Lan^ueÂoc , oii elle a fondé Agde , Mague-^ 
lone St queicmes autres villes fur la c6te. Lz féconde colo- 
nie vint de Rhodes ^ & bâtît une ville à l'embouchure du 
Bbène., 'auquel elle donna fon nom. PKne nomme cette 
yiïk Rkodia Âhodiôtum ; utak ^diSus , mukè Gailiarum fenU 
Ijffimar ihodanus amms. Etienne de B3nance l'appelle Rh^ 
danumjm, Plnfieurs Auteurs croient oue le nom du Rhèn^ 
lui i été ibnilé à canie de la rapidité de*fes eaux. 

f - * ' " ' * V '. ' * ' " 

Ihid*. • • Rame Mita^ â fijûi^ ; fis Peuples triomphons 

• ■ " ' . 

<^Xes RomaiM ft l>laiibîent fingutièrenWnt dans la Gaule 
Narbonnoife . Noféonenjîs pniùncia ; dît PMne / ( Hift. Nàh 
iUf. Jjj, cap. 4. ) agrorum cultu , viromm .mûNtm^ue digtu^ 
iione , amplkud'me opûm tmiU pràvincsarum pofifèrendk , hrevi* 
tcr^e lUd'u vmksaiu^prvviAcia. La plupar^des villes 'en' 
la Narbonnoife jouwbient à Rome du droit de' Bourgeoifie.' 
Du temps der Jule C3éfar , pûifleurs Gaulois furent élevés air 
rang de Sénateufs. Num panitet , difoit Tempereur Claude 
au Sénat , Salbas e^ Nij^anid ^ née minas iujîgms viras e GéU 
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tid Nartomnfi tranfivî£clManeiu popri^ tomm^ntc dmon4^t 
banc patriam nôbis cam^dunu , , ,, 

C^tte Province f& pleine de monnmens Ronuâns. t4 
TOie ii^litaice qui Xubufte encore en partielle pont da 
Çard y les arènes & la inaifon carrée fi ^imet lont le% 
Ipiu confidérables. 

Page 13b... L'huile fort ie la pierre , 6» forme des fontaines j 

Pai déjà parlé de la fontaine de Gabian pr^ de Béfiers ; 
€*eft une fource d'^uilf qu'on emploie t;ti)iemen| à divers 
ttlages. ^ 

Ibid • . £/ l'or teint der ruiffiaux Um brillantes arènes , 

Le Cefe , le Gardon , TAriege ( Aureolus ^ c^fSc de feà 
làbles qui charrient de l'or) & prefqu^ tpiitea les rivières 
du Languedoc traînent dans leur cour$ def paillettes d'oc» 
Les payfans des environs gagent leur vifs , ep chesc^l 
for mêlé dans les fables 4e ces^ rivières. - . 

Ibid • • • £« mârisr ^fi long- temps de V Europe ignoré ^ 

^ , , ■ " ♦ 

, Le mûrier à été porté d'Italie en Languedoc,, du temps* 
de ■ Charles Vin. La pUnt^ion générale dQ.cet arljure.a âé^ 
délibérée & favorifée par les États afTemblés à Alby en 1604, 
il a^ fi, bien réufli -^an^ cette Proyince ,,qûe U/oie y eft de* 
i^enue an des objets lés plus confîdérablesde Ton commerce. 

Çag* ^3* • • • Dans l'irîde oîi le mûrier fous fon ruàffan^^ 

^ Le degfé de chalet^r poiM" &ire édqre le Ver, $^ le ipeme^ . 
que pour faire nakre l%,femlle qui doit le no^rrir^ DansTint*^ 
tant qu'il eft forti de Vçsuf 3 il va la rpngçr«( . ^ 

I^ . ^ Et prépare^ ^ SSf^^, ^^ -ehaleur fmreufe* 

La chaleur naturelle de l'homme eft auffi à-peu-près le 
degré oui cpçyient au. ycK^foie^. Pour 4^ §^^0 ^clore.^on;^ 
porte fur ici , ou plus ordinairement on met pendant la 
nuit entc^ )e$ matelas , la boite qur ren%npQ4^B^^>''^* ^ 
chaleur {|ar.ui> progrès T|icçe.{Çf ^ fait fot^rdj^Ja graine les^ 
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"^ers qui idofent au htntièiné îoiir oa «nviron , & font klori' 
jéarfaitepient noirs* Vida rapporte qu'en ItaKe plufietirs pér- 
'tomes les âifoient édore au foleil , & que* d'autres fc 
fioient à h chaleur du printemps. Si on laifle agir celle de 
ratmofphère , là côuVée eft trop retardée ; la chaleur da 
foleil peut être trop grande , les chenilles naiflent avec une 
couleur rougeâtre , qpi ne laifle rien de hqt^ à efpérer. 

Page 13a .. . Donner à leur demeure une chaleur égaU^ 

' VégéStè de la Aaleur eft ce qu'il y a de phis înlportant; 
pour la fanté des veis-à-foîe» On fe contente ordinaire-' 
ment de fermer, ou, de donner de l'a^r à propos. M. :de 
Sauvages, Profêffeur en Médecine à Montpellier, a obfervér 
eme le dix-huitième degré du thermomètre de M. de Rean-^ 
mur eft celui quî leur convient le mieux pour écldre & 
pour vivre. Il cônfeille pbur les feire édore , de éraduer 
peu à peu , en huit ou neuf jours , la thaléur du diifîènle' 
«u dix-huitième degré.ll pro^fe de placer dans les cham^ 
bres oh en les élève , un thermfomitre , 4c de maintenir 
la chaleur an dix-huîtième degré , d'allumer du feu quand 
la tîqueur baifle , de donner de Tair quand elle monte ;, en 
lin mot de coirfervef cettr égalité. Trop de chaleur les f^it 
périr,trop de froid les rend parèffeux ou inutiles. Plufieurs 
pérfonnes âfluréiit l'être ferviés a«c fuccè^ de cette toétbode. - 

Page 132 . . . Vn repos litsrpque \ ^. ftnne de deux jours - 

Les quatre maladies des vers-à-feîe ne font que des 
dipouillcmens Ou des. changement de peau ; lomès trop 
i ['étroit ils quittent leur robe ; îeur îiiduftrie & leurs ef- 
forts pour fe dépouiller font admirables. On peut voir des 
©bfervatio» curfeufes l ce fujet dans les Mémoires de;M. 
de Reaumun ( JmjL des ïnJeBes , IV. Mim\) Il remarque que 
chaque mue produit un accroiffemènt fubk très-conftëé- 
rabèe. M. Malpighi aiTure que le vieux crâne qu'un ver-à- 
ibie e Ittffé, n^eft quelquefois que^ M tkrs ou le^ueri an, 
nÔFirean. 

Bid. . . Environné dès mets que teérjeri votre mmn ^ - -- 

La fcuiBe.difAiûrîerWanc eft celle qui convient féftrfeust 
«te vers-à-fo!e r c^ite dti mûrier noir eft forte *&g»ofr 
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. SUR Le f RQ«1EMÏ CHANT, ici 

tyijt i die'feit pé* tes vers déUéats\ & s*îîs pônyçtft 
Ven accommpSer , ce n'eft qù*apré$ toutes leurs^ tnùei, 
^M. Màipighi )i bbfervé qu'un ver-à^ie mange feiireiit 
"^ans un jour auffi pèfant db fetrUte^flé jmûrrer:^(^g ^ète 
lui-même. * : 

_^ € Oaigfuidc Uar ^r'^tkfiéiUe trop^aridi ;'f^ 

^ ^ 1^ Al^ cralpic^pà^s fificor qu'elle. ncfo'uMmifl^^ 

La feuille mouillée caufe les maladies des vers , qui 
deviennent enflée , rbid«$> & hkâiitf»^; de ceux qm^fe rap- 
p^tKTent âcqui fe remp)iflient,4'«|^^^commeattâî.d«xèux 

Îur dans le temps deftiné à ôUt i Jr cou-vren^ dé tàcHct 
'un jaune doré,^ >&'enflçnt &,fr4i^i)t On cr<nt;.que Id» 
feuilles brûlées Cent le. ppncipft de J| maladie, qui ^ après 
la quatrième mue « les fait rappetifer $c s'accrpj;her à .tp^t 
ce .qu'ils trouvent^. ' ' '' ' v^V-V^ . ' * 

Page 133.. « A t^dâur 4ûs f^rfumsj^lqi^fou U mal'cidc]; 

La yapeur ^ JV^çetns y duti^^^ud'un feu cl|iîr% eft un 
excellent remède : cette fumigation , qui leur eft agréable » 
les égayé & bâtct lewr tirayail* _* c - ._ . I 

préJénHnt , ^ "" ' 

Le corps de la chenillie du yer-4lTioie eft compofé ^e 
douze anneaux ; au haut de fa lèvre inférieure eft la filiè- 
re oh fe 'iktouieiâ Itquettr j! qài%' i^fès être foniè ,- -e^ tin 
fil de foie. Deux filets contenus dans deux vaifleaux fépa- 
rés, & qui dtviMdéiit paralt^lti^, fortent par la filière où 
ie noule le fil dife^fôie. Ces dtnx^viûiR^auJi quî , avant d'ar- 
liyer à la filière y" font 'fi déiîés^ qu^ili ne paroiflîent eux^ 
némes que d^«x filet» parallèles,^ 'deviennent fhis" grdsen 
^éloignant de k ^#, 6t voù» jo^ue ve^s tes^ dernières 
•jambes membrànetifei ; ih fe replient ôc revtentient vers 
la tête en ligne-di^ite^ib £^« Qffàrbtnt de nouveau ^ & re- 
prennent leur route vers le derrière oîi ils fe recourbent 
encore , "fi^^^JJih^iit jufqu'ife-qoaiMrîfeis Jes mômes n'eûtes^; 
après quoi ils ne font plus que' des plis 6c replis qui s*en- 
<tel«k6ittr:^3i|Qirii^.fert^f|;3C)CR^ Partie 

K iv 
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d un jami^. 



de ïcÇomac & des jnte%s.& /e terminant cdactth 
iweVeTjjècc âe Cœcum. Cç^ vaiflca^x ^i3tot CjeaspU 
limieun épaiffe & g^^^^ d^ui- ..«p^ 

8«w KÇv^"^^"?5^Jî^^»«« 1* comIw de la foie ^ 
oit filer la chenille. Quelquefois daht le même vaifl^ 
une partie de cette liqueur eft jaune & l'autre eft blaoT 
ehe» &de.là Yi^^uW mê^ ces deor 

couleurs. La qualité des feuilles dont le ver s eft nonn^ 
& fa dirpofitïon iméricttre , font apparemment 4a caufede 
ces couleurs différentes. 

Le$ vers-à-foie emfloiént ordinairement deux jours 2 
«ueknijefoitf trois , i (mu fcur coque. On peut voir , dans 
les Mémoires de M. de Reaumur , la manière dont ils s> 
prennent pour filer ,& l'ordre qu'ils donnent à leurs fils. 

Ibid. . . D* autres fc renfermant dans les' mimes réfeaux^ 

4 ,1;* ftruftqre de ces coques doubles eft curieufe ; mais 
Ja foife qu'elles .donnent n'eft p» eftimable. 

'«É« «54; laiffem ^n tsfèraM leUfs tiffiée làpàrfiàts. 

Lotfque cet accident arrive , ce «'eft pas^ le bnik du 
tonnerre qui en eft la canfe , comme on le croit ordinai- 
rement y mais la eommcMon & plus eUcôfé h pefanteot 
de l'air. On a éprouvé que le^ br«il Iç-^ plus grand, tel 
que celui de plufieurs. tambours , ae détourne pwit les 
Ters 4e^ie*ir puvr^g^, < , . : . 

Ïbi4:,i ^ Çifff^antfimsfintoU k d^/fUle mammte 



6Iide; 

nytOf 
toute» 
iquenr 



tç papillon fort oirdifiMeipefit der4;(«pie!ifièi dbttNf 
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SUR lE TROISIEME CHANT- M? 
^tP'îfiitaz^ jours. Si on.pept dévider la fQîe « ^Ue efl roeiir 
leure ; mais comme ceux qui om beaucoup de, coques ne 
pourroient pas en tirer la foie avaot ce temps « oa les^ecr 
pofe au .foleil, doot la ^chaleur tue la chryfaKde , 6ii oà 
les mot dans un four « & «ç'eft. Tufage U plus commun. Ot 
doit iur-touc obferver que l'eau oii on les fait tremper doit 
être bien chaude. 

Page 134. Le fil eft détaché , nmU & vous oUu^. 

L'auteur du Speâacle de la Nature ( tome premier ^ «/r- 
tretien ^ ) décrit la manièrç de retirer la foie de deffusle» 
coques. M. Malpighi obferve que la longueur d*un fil dé- 
vidé d*une coque efl: de neu( cens trente pieds de Boulogne. 

Ibid* »• Bientôt du papillon que la nymphe renferme ^ 

Cette merveille de 1 
râbles opérations. Voici 
iyfième , mais des o 
célèbres. Le papillon 
objet & la fin que fe 
dans la chenille au m 
qu'une robe organifé 
ce qui paroit , a nos y 
qu'un papillon déguifô 
nourrir le papillon en 
broie ^ les digère ; les 
rixure quelle prépare 

f>arem les fucs qui (o 
'un & l'autre gVandifli 

venus trop étroits : on compte quatre' de ces dépouille- 
mens 9 qu'on appelle mabdiesi S^ammerdam a découvert 
le papillon , & en a remarqué toutes les parties' quelques 
joi^ avant fa transformation. Au. moment oii eUe, e(b de- 
venue chryfalidè , elle eft couverte d'une liqueiy-r limpidç 
& tranfparente qui fuinte de tout Ton corps ; on Vppefçoit 
le papillon à travers cette liqueur ; ùl tête» fy troqiipe , fes 
ailés paroiiTeiit. La nympliê n'êft qii'ùn papillctn , pour 
ainfi dire emirtaillottè ; maïs ttJuresTe^ parties font fi dé^- 
licates » fi fefiâret & fi^ tnoUesqail.ne peut en faire au- 
cun ufage. Aufiitôt qu'elles font affermies il fe dégage de 
fes' langes , ÀÏ^Ari papiltpffipaifiEdr^ & in'eft pas plu| grand 
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que qatnà on l'avoit' obferyé lors de fa transfortnatuHC 
en nymphe. Ces états différens ne font donc que des dé» 
pouillemens fucceffi£i ; îè ne fe forme aucun être nouveau» 
La plupart des parties extérieures de la chenille , comme 
fes lèvres , la nlière , les dents , ceruînes jambes , de« 
■Murent attachées au fourreau que qutte la chryfalide. 
Ses parties intérieures qui ne font pas néceflaires an pâ« 

i)illon , telles que Teftomac , les inteftins , les (liemates ^ 
es vaiflieauxà foie s*e£icent & difparoiiTent peu A peu ^ 
tandis que l'inleâe eft fous la forme de nymphe. 

P^e 135* •• Bfyffit au fuccis de fa notk entreprife ; 

M. Malpîghi obferve que le papillon commence i jeter 
^ la bouche beaucoup de liqueur vers l'endroit de la 
coque* où fa tête eft tournée , qu'il Talonge enfuite pour prem- 
ier & poqffer le tiflu & pour écarter les fils ; qu'elle lui 
fert dé bélier pour hue &, agrandir l'ouverture. On (ait 
que te bélier étoit une machine de guerre dont les An- 
ciens fe fervoîent dans les fiéges pour faire brèche. L'au- 
teur du Speâade de la Nature regarde cette humeur com- 
me le fupèrfin de ceHe qui avoit fervi dans la nymphe 
à le former & à fortifier fes membres. M. de Reaumur 
eft porté à croire que les yeux du papillon , dont les cris- 
tallins font folides & taillés à £icettes , font des efpèces de 
petites limes qui fervent au papillon pour rompre & cou- 
per les fils. Si ce qu'il conjeâure être des veux en font 
réellement , leur nombre eft prodigieux. M. Fujet en a 
compté dix-fept mille trois cens vingt-cinq fur chague cor- 
née , ce qui en fuppoferoit trente-quatre mille Ux cens 
cinquante à chaque papillon^ 

Ibîd. . . Mais il iCofk dam tait hafàrder fin cffor. 

M. de Vohaire s'cft égayé for le papillon du ver-à-foie X 
S dit que 

Ce vtr changeant. ...••• tout hriUant féttncelUs ^ 
S'élance dani Us airs, en déployant fes ailes. 

( IVe.Oifcoersde la Modération.en totit.) 

Le pauTte refliifoîté ne peut point presdte l'effort Sei 
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SUR LE TROISIEME CHANT, ici 
iBes ne peuvent lui fcrvir qu'à marcher plus vîte pour" 
s'unir à fa femelle ^ conformément à la defcription qui- 
en eft faite ici. 

Page 135. // marche en s*aptant ,&fis ailes frèmîffi/ti; 

Le papillon du ver-à-foie paffe le pen de jours &iim 
à fa vie fans voler àc (ans prendre aucun aliment ; 
auffi n'a-t-il point de trompe. Il eft uniquement occupé à 
perpétuer fon efpèce. On le place ordinairement fur un 
morceau de drap noir. Le mile . marche en remuant fes 
»les ; il cherche la femelle & s'unit tout de fuite avec 
elle : il agite fes ailes avec beaucoup de vivacité ; leurs 
plaifirs durent deux jours , fans qu'ils prennent beaucoup 
de repos. Le mâle tombe & meur^ ; la femelle pond fes 
oeufs & le fuit de près. Sa fécondité eft prodigieufe ; NL 
Malpighi en a obfervé qui oiit pondu jufqu'à cinq centi^ 
ieize œufr. 

FIN des Obfervations fur U troijième ChanU 
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CHANT (QUATRIEME. 



ô. 



'Rkemens îminottels dont la terre cft parée; 
Richefle fans titiyaS aux humains siflurée » 
Pt^s , je chante vos ^ôns ; des pénibles labours 
}iles vers aflez long^ temps ont pourruivi le cours* 

Sageffe , qui d'Eden parcourant TElifée , 
Comme un fleuve .abondant ^n canaux divifée, 
Allois fertiiifer tes jardins Sctes prés,' 
Si mes chants pour jamais te furent confacrés » 
Si pour ton eau vivante , adorable Sageffe , 
J*abandonns 
Conduis m 
Que je pui 2 

Vous , < 
Préférez de 

Aux fers d ; 

Vous qui n 

Que ces m ? 

Dont la tel 

Si l'eau peut aîfément fèrtiUfer vos fonds , 
Hâtez-vous d'y créer de précieux gazons ; 
Que de profonds labours préparent votre terre ; 
Que jamais fur fon fein le gravier ni la pierre 
N'altèrent la douceur de ce terroir uni ; 
Ménagez , s'il le faut ^ fur le fol aplani 
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Î5HANT QUATRIÈME. îjj 
Une pente infenfible , oii fans peine docile 
"LVau fiiive lentement on cotifs* libre & facile. 
D'herbes & de gazons d*iin pré fécond fortis » 
Semez dans le Printemps les germes aflbrtis. 
Il n'eft plus de travanx : des fleurs toujours nouyelle9 
Ranimeront pour vous ces graines immortelles. 

Il eft pa^tni tes prés des genres différens ; 
L'an , le plus defirabib 6c mis aux premiers tangs » 
Oh l'onde fourdement 5' par des' routes certaines ^^ 
Serpente (#us la terre & coule dans Tes veines. 
C'eft là que de lui-même un pré plein de yigueu^ 
Attire l'eau cachée & vit de fa fraîcheur ; 
L'antre velit que toujours fa furface arrofée 
S'abreuve d'une iburce en fon cours divifée. 

Souvent au Laboureur les champs infortunés 
Vendent tfop cher le» biens qu'on crok qu'ils ont donnésj 
IlSi trompent fon efpoîr & le guéret perfide 
Accufe la faifon trop sèche ou trop humide« 
L'importune chaleur defsèche fes raifins , 
Et l'Aquilon cruel défoie les jardins. 
Les vents & les hivers jamais dans leur furie 
N'ont flétri le tapis qui couvre la prairie. 
Des fleuves débordés fl les flots étendus 
Ont noyé les tnoiflbns dans les champs éperdas j 
Laiflez au Laboureur les foupirs & les larmes ; 
L'objet de fon effroi pour vous efl plein de charmes. 
Les eaux , qui de gravier ne chargent pas leur cours , 
Aux prés , d'un doux limoii apportent le fecours. 
Du Lion furieux fi l'étoile brûlante 
xDefsèche la verdure & fend la* terre ardente , 
L'onde éttnche la foif des gazons altérés , 
Et rajeunit les fleurs dont vos prés fSnt parés j 

Afile fortuné de Pétrarque SC' de Laure, ' * 
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Vauclofe, oii leur amour rit & refpire encore; 
Témoins de leur> (bupirs , de leurs raviflemens ; 
Toi qui parus û belle à ces heureux amans ^ 
Les tréfon que répand ton onde enchaaterefle ; 
T'él^ent feuls' au rang du tempe de la Grèce. 

Si d*un ruifleau voifin le cours trop détourné; 
Au pré plus haut que lui ne peut être amené « 
Vainement dans fon cours , à vos defirs rebeUt , 
Il s'abaiflfe en fuyant la terre qui l'appelle : 
Quune digue l'arrête , & domptant fes efforts ; 
L'oblige à s'élever au-deflus de fds bords. 
Soit que d'un mor caché le foUde édifice 
Par d'épais fondemens fous les eaux s'affermifle ; 
Ou que des pilotis jufqu'au tuf enterrés , 
Soient de liens de fer unis & reflerrés; 
Captif, il femble encor n'obéit qu'avec peine; 
Il regrette le cours oii fa pente l'entraîne ; 
Mais malgré fa fureur , aflervi fous vos loix , 
Il s'arrête , s'élève & coule à votre choix : 
En filions argentés , docile , Il fe partage , 
Et s'empreffe à vos fleurs de porter fon hommi^J 
Par cet art quelquefois un ruiffeau divifé , 
S'appauvrit dans fa courfe , & périt épuifé. > 
Tel l'orgueilleux Xucar dans les prés de Valence 
Voit partager fon onde ; & fa trifie indigence 
A la mer qui murmure & rappelle fes eaux 
Porte le vil tribut des plus foibles ruifleaux. 

Dans les terroirs où l'eau. de fes dons eft avare» 
Par un art économe elle paroît moins rare. 
On y vend fon ufage » un intervalle igal , 
Pour chaque poffeffeur ouvre & fcrnie un canal t 
Et ks courtes faveur» d'heure en heure changées 
Sont aux prés ^Itérés tour à tour partagées. 
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C H A N T Q U A T R I E W E. tf^ 
Si l'onde en divers temps couvre & quitte vos fonds 
Leurs fruits ibnt variés dans toutes les faifons. 
Un terroir merveilleui dans le» ctaunps de Hongrie 
Se irahsforme en étang , en ^éret , en prairie. 
Dans les jours de l'Automne , autour d'un montvoi&; 
Un nuage s'élève ; il vomit de fon fein 
Les foudres & les ven^^ par colonnes (budaînet 
L'eau fort en magiflant des grottes fouterraines. 
Un inftant forme un lac ; armé de l'hameçon 
Vous allez y tromper le crédule poiffon. 
Quand l'élément fluide eft glacé par Borée » 
n devient pour les chars uAe route aflnrée. 
Laiïe de ce féjour , fur la fin du Printemps , 
L'eau rentre fous la terre avec fies habitans. 
Oîi les flots s'étendoient s'élève un gras herbage » 
Des troupeaux d'alentour abondant pâmrage» 
Bientôt le Laboureur y trace des fUlons ; 
La Tçire en peu de jours le comble de fes dons; 
L'Autonme de retour y fak encor renaître 
Des gazons abondans ; l'homicide falpétré ^ 
Atteint l'oifeau , le lièvre & l'hdte des forto 
Qui cherche avec ardeur le pâturage frais. 
Ces vifs amufemens chaque jour vous rappellent ; 
Mais vos plàifirs font courts , & ne fe renouveÛenc 
Que jufqu'aux temps marqués , oh les eaux de retour 
Reviennent occuper leur antique féjour. 

Heureux le^ -champs oh l'eau fous la terre filtrée ; 
Ou par l'Aflre du jour dans l'air évaporée , 
Sans attendre vos foins , apporte librement 
De fa viye fraîcheur l'inyifible aliment l 
J'admire ces coteaux , ces ^ians pâturages ^ 
Dont la Seine & l;i Loire animent les herbagesj 
J'aime les fières eaux du Rhin majeibeas,^ 
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l6p irXGfLlCVlTVKt; 

Et du tendre lignon les bords rolupmeut. 

O riche & vafte plaine « abondante prairie ; 
L'honneur 6c Vomement de rantK{ue Neufirîe 1 
Où des troupeaux'^ de Boeufs , qu'ont laiffé leurs Pafteu^^ 
Dans, un gm pâturage errent (ans conduâeurs. 
L'herbe qu'aux plus longs jours leur hm a dérocée 
Dans la nwt là plus courte eft tou)pars riparée z 
Four Teiller i leur . garde , ils fe raflemUent tous; 
Arec ordre placés , coucbés fur leurs genoux , 
Bs ie forment en cercle , Se leur tête terrible 
Préfente au Loup cruel un rempart invincible. 
Tels font les prés fameux abatfTés fous les mers , 
Que montra la Hollande aux yeux de rUnivecsé 

Sur ces bords oh la mer dans FEfcaùt remontée , 
Le repouffe « & fe Joint à fon onde agitée, 
Sétendoient auittfois des étangs tnfeâés. 
Et des Peuples voifins de tout temps redoutés» . 
Parmi Fh^be & le jonc, le Rhin » l'Efcant, la Meniêf 
Oubliant de leurs flot» la courfe impétueufe. 
Se répandotent (ans gloire , & dans leurs cours fumeur, ' 
Formoient d« toutes parcs des lacs inaricageax» 
Aux eaux , long^mpt le Beige a dt%u€é la tetre; 
Enfin dan» leur féjour il a porté la guerre. 
Du fond des noirs étangs par fon ast defléohés » 
Sortirent des. pays fous la finge cadrés» 
L'Unirers étonné vit ni^re la Hollande. 
Le Soleil dans. les flots admira la Zélande ; 
Pour la première fois elle fentit (es feux. 
Les rpifleaux débordés & vingt flf nvcs feugttemK, 
Qui , pour fe réuoir , avoient quitté leurs rives g 
Partagés en can^uix , virent len^s eaux cq)tiTef 
Embraflier. Ja Holtende , & mieux que les Xnîtés ^ :~ * 

Par leurs diviiipBs unirent, les Xités. - '- 

VOcéait 
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Lt>cé«i dom tes ©â« de fou lit écjii^4c*^^ 
Sans c^e eogloiitiffoieiit c^ rives aftir péet « 
Apprit à mffis&w y fttf fes boirds aftêté ^ 
Les digues , les renq^atts ^i dcMopieftl ft i^rtÊV : 

^Dansles ùiAcs pcofo«ds des arbse^ s'abai&èrent « 

Et du fond de fiy eatts , des for^ s*éleiFèi»fiw > 

Leurs tttes ii'aToi^nt plus ces fet^UagfSs çhartiums ; 

Ces fleimC, de la Hiture aimables oi^niens ; . ' ^ 

Mais par tia art hcKirqui , en fondçnaens chfuigée$« 

D-un poids de fierre.immeiife elles forent cbargies i 

Leur fro^ idt é^h mer expirer Jes .fureurs > 

£t fou|lnt ua typift de v'etdore & de fleur». 

Sous ce puiflant abri » dans iês nouvelles pleines j ' ^ 

Le Batave anmffa A» rkheffes certatlies. , 

De> vigiittflBux courâers , ! d'innôndHaUef .tivMipeau^ 

^Sy répétât tm fîoulc y ^ ie Iqqg 4e$ 'fidteaim 
Ils fuivât f keriie f ire & toiQours r^^flaiite. 
n eft la^ine des borda oh la terre MmUame , 
Mobile f jiiipeâdae ^ & nageant fur les eaux , 
Sen>ble :prite àr |lter fous k poi4^ des troupeaux» 
Tranquille voyageur ^&r des banques agiles 
Le Batave à'fo* gré parcourt toutea fea viUes; 
Quand les ileuves glacés « & dans leiurs Iks captifs jj * 
Renjjent Jes avirons A& la aaceltar oifi£i » 
La barque eft enduùiée » & les cbar# en la placei 
Volent ^apideiftent A^r cev.niutes de gla^e. 
,Tel que Toifèau léger fend les plaines def »r ; 
Ainfi fur les canaÉic , les. pieds annés de fer ^ 
enflant , mais affermi j le BaUi^ rapide 
Plane fur le criftal de ce tniroir folidev 

Malgré des foli|s^ conflans , les ieuves débordés 
Se répandent fouvent dans les prés inondés* . 
L'Océan i^p^igné que les mains du Batave 

I 
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^ rxôHTctrtTçriii 

Reflerroit foo jtflij^ , ^ IV tmaent efela v« i 
Irrité que fes À>a;iîiQMndiis » enckdiiés , 
Ne courrent pas de» bwâ^ par f(M eaox domîaAi ^ 
Et qbe t*Art fak pnfé^^ dmtf delà ffature » 
S*excite iaceflawneiit à tenger Ibn injure » 
Et contre les i^emparts de fa- r^e ^çtfrayét. 
Ses flots toujours rotnpns ft>nt toupurs ralliés; 
S'il triomphe , ah craignez iés ondes courroucées t 
Il brife eh tmigtâbnf les digiitt renirerftés » - 
Engloutit les cités, & fur ies Sots rainquetu^ 
Montre leur £^ encor ,ibn tn^hée & m>$ frfeoit; 

Vous qui couwee le bord de tette mer tnaïquil^ 
Que le \(oke raidie à fefs tiaVaux doeUe, 
Peuples induftrieuit ffoiêfez-^irotts jamais ' 
Changer en prés féconds tos dangereux menais i ^ 
Ceft là qu'on vit jadfo; de leurs grottes humides # 
Les Dailphms accourir fur les phônes liquides* 
Compagnons des Pfidiéurs ils Toknent à leurs roi^^ 
De la pèche arec eux ils partageaient les droits^ 
'Au*devam des vmffeamc 4eurS' troupes bonCffaH^ 
Fendoient rapidement les, vagues étum^^es , 
Et ces iîers combattanât ratigés tuteur des teis ;; 
Ramenoient lès poifons élohappés aux tileti. 

Vers les lieux oh le Rhène aty felii dés nsers iiride^ 
D'un cours impétueux roule fes eaux rapides, 
Dans le fein des étangs fes bouches tons les jouor 
Ont vomi les graviers amaffés dans fon cours. 
Il comble lentement le fond des «laréci^s; 
Des affauts de la mer il venge ics rivages. 
Hàtez-vous ; à vos fonds , fortuits habitms , 
Ajoutez les tréfors cachés fous ces étangs. 
La Nature avec vous a^t d%itdligencé : 
L'onde en fe retirant irons fert 6c vous deyancef 
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Et àa fein dès marats outvn à V0S H^ptdf » 
La tdr» if#tts 4q>{ieUe~& ludt de toutei parts* 
Que Teau cluflite €i&i vom cèdk fon empire ^ 
Et qu*à Ym le poiff^l iiÉr le graner expire : 
Au lieu des flots amers que fendent les vaifleanxi 
Qu'une^nâe verdure engrmfie ros tKmpetux. 
L'Art vou» ^flnrera des^ récbUes heerenfes ; 
Mélex un fable aride à ee» terres &ngeufes ; 
Du fein marécageux de ces humides fonds ^ 
Arrachez les glay^k, diracinez les joncs. 
Par leurs n^eauai tranchans ^ fouvest enfanglantéé^ 
Des Boi^ & des Courfiers la houche eft rebutéto^ 
Que des canaux profends détournent déformais 
L^eau <|tte fa pente in^te à couTrîr tos marais^ 

Quand vous htmet des prés » craignez le Toifinagil 
D'un fleuve qin toujours dévore fon rivage. 
Tel y des terres qui! baùgne & ronge lourdement, 
le Rhône déftruâeur mine le fondement. 
Loriqu^nflés fxr l'orage » & la Saône & risèrf 
loigaent à ia ftireur leur force auxiliaire , 
Il croit en un inftant^ il s'élève, it^frémit; 
De fes megiflemens la Terre au loin gémit; 
Déjà flottent épars fur fes ondes fuperibes 
Les champs avec leurs blés ,. les prés avec leurs herbel | 
Un héritage entier, de fa couche emporté « 
Vogue rapidement vers un bord écarté. 
Le maître appelle en vain fa tette fugitive } 
Quelifu'atttre la^sède & l'unit à fa rive; 
On vit plus d'une fois de nouvelles Délos 
Laffes de leurs erreurs , s'uSermir dans les flots^ 
Le Rhône impérîeta , à fes eaux inconftantes ; 
N'ouvre que t^ Ibuvent des routes diSirentes ; 
11 crcufe , a envahit ifts guferets que vos mains 
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M4 V AQUÎ G trt T VK E| \ 

Vûaemetit xukÎToiem poar de «leiUenrs 4eftias; 
Oh crmflbifnt«l«s n^oiflens coulent ies tM» profoiuiit | 
Ob coulèrent fel eaw^ font des plane» licondeé* 
Voui le iavez , htàul rivages d'Aràmoa ; • 
yalabr<^s r Montfnn , Beaucaîre , Tarafcbo , 
Campagnes tant de fois, de fes bienfaits conbléet.^ 
Kives par k% iureurs fi fourent dé&lées» . 
Des remparts élevés , des foins induftrîeuz 
Repoufferont les coups ^des flots audacieux» 
L*onde par une digue eft ici combatte ^ 
Là , d'un folide mur la rive eft revêtue ; ^ 
Plus loin l'ofier fl^ûble attend Feau fijir (^ hotâii 
lui réfifte en cédaat , & tfompe ié$ effofis. 

QueLfrein âonner«c*vous à ces eaux indigences^ 
Qui pour nourrir, les prés à peine fufifiuites» 
Deviennent à Tinfiant^ ies torrens irrités ^ 
£t fortént de leur rive à.âots précipités? 
Tout (îiit à leur afpeâ , leur viole9ce extrême ' 
Entraine les rockers , les troupeapc & vous-mémcw 
Tel auprès dllion le Xantbe furieux 
Déchainoit dans les champs £es flots viftorieux; 
Et tandis qu*au3c Troyens fon Ut fervoit d'^le » 
II ravageoit la plaine » & pour^iivoit Achille. 
L'onde $*éconle enfin » m^ fouyenf fous leurs liti 
Les fables ont couvert les prés enfévelis» 
Détournez vos regards de ce; triftes ifnages ; 
Revenez contempler de pkis heureia rirs^es.' 

Le Printemps rend aux pré» l'éclat jde leurs couleurs J 
Pafteurs , que vos troupeaux en refpeûent les fleurs j 
Craigpez c^u'àfon ardeur leui< faim abandonnée 
Ne dévore en un jour les tréfors d'une année. 
Mais pour yous , approchez, & portei-y vo» pa»i 
Celles, pour <iiu ces fleur» «&t d'iûspceiui aj^ j 
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C tf ^ N-t^ Q U àViÉ I e'M e. *f 

.Que kur brillilnt émail , formé par lia Nature ^ ?* 

De vos ikhples attràit$ foit la (impie parure. 

Que le feu des ruÙs , rëtlât des diamâris , - 

Des jtetfies dès dtës laftueux ornemens ; 

Dans votre cœur féduk n^excitem point Tenvie ; 

Nous quittons la Nature , & vous Pavez fuivîe ; 

la l'erré a fàk pour vous ces tapis précieux , 

Ces gazons pour vos pas , ces couleurs pour vos yevtx^ 

Pour s'oflfirir ^ fon Roi, plus belle & plus brillante. 

Elle paroît s'orner d'une robe éclatàrtte. 

Cet émail fi riant par fà variété 

Eft TArt dont h' Nature a paré, fa Beauté. . : ' 

C'eft par ce foin conftant que fleurît & s'élève 

L'héftiedbiit l'eau nourrit* ôc rajeunît la {évé ; 

U nuiroit aux gazons , qui fans éitre arrofés. 

Sont humbles iltna^ touffiis 6c jamais épuifés. 

Uvrez^Ies aux tiWipéaux ; voyez k l'aventure ' ' 

Leur foule s'y répandre & chercher fa pâture; / ' ^ 

Ici It Bœuf oifif,'8r du joug dftacllé,' ' 

Rumine lentement fur ïes genoux couchfc* ^ * ' 

Plus loin le fier Courfièr de fôn frém fe dégage; 

n s'élance, i^ bondit an fein du pâturage. 

Que vos yeux vîgilans Ibient ouverts Car vos pris | [ 
Utile fpeôateur ; vous lies enrichirez ; .. . 

Ici vous arrachez dfes* hérite maHieureufès ; . 

Inutiles pour vous , lux troupeaux dàngercôfes j( ' .^ . 
Là , vous allez chbrfir' ees pîkntes qu*au'hafai\t ' *' 
La Nature prpdtût fans le "fecours àèVAtt; 
Pleines de fucs heureux ;fimp!e$ & .biénfàifàntes ; 
Qui s'élevan^fâns vous , de leurs vertus pfâlantes ' 

Soutiennent chaqBfelcmr la fragile fànté , 
Et détruifoRt dbs- maux- fc venin Tedouté. ^ ' 

Cette vertu iaiwgéj* vos deûrs jt'dtére;' ' 
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^it luxe des jaidii» , oir r^touflSi » on Vàbkt^ 
f Si l'herbe Mot plus rare fit flenrit triftemeat^ 
(Vour répandez fur ^e on riche amendenent^ 

Si la terre au Printemps « aii lien d'une herbe utUe^ 
Ve vous a préfenté qu'un moufle flérile , 
(Vous la courrez de cendre ; oa»a yn ce fecoim 
Rendre aux prés épuifés l'éclat de leurs beaux jours» 
Son^iU t malgré vos foins ^ confnmés de vieillefle i 
(Vous tenteriez en vain de guérir leur foiUeile 
Détruifez pour jamais d'inutiles tapis ^ - 
Ct qu'ils cèdent leur place à de féconds ifSù 
La terre délaflée » en changeant de pamre. 
Sans peine reprendra fis premîese verdure. 

Vers la fin du Printemps , & quand l'Aftre du jour. 
De rÉté qui s'approche annonce le retour y 
Armez-vous de la fami:- j onvrez^vons un paflage | 
Abattez fous fts coups l'herbe du pâturage s 
'Agitée avec foin par un large trident , 
laiiTez-là fe flétrir fous un Soleil ardent : 
Que d'un £eu dangereux ette exhale le refte ; 
Si ^us ferrez trop-t6t cette moi(fi>n {unefte » 
Sa chaleur fe ranime , & dé fes feux tcooçeurs 
La foreur fe trahît par d'épaifles vapeurs; 
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le tribu que les ptt$ ont offert tu Prieteni]^ -c / 

Ne fe bornera point à fespseimers fciktiêé 
U va fe reprodmre ; ane nouvelle Ufie 
Dans l'Été fe prépare » & F Antoitaë l'aichitir^ 
L'Hivef mètae qui glace & flétrit llJfiiterf , 
N*ofe pas akérer vos gazons toi^ur^ terds. 

Notre %e voit s^étendre 6e régner ^Aifliri» : ^ 

Qui d'un foui ptant choifi Mt naitre^une prairie^' ' 
iVWe champ £itis£ùt d'engrais & de kbcwffs^^ ^ 
N'infpbre |>as des ,eauz les affidus fecoursr 
Le plus rebelle enfin va fe rendre docile i 
A la plante qui Taime H ouvre un féiti fiiciteJ 

Un terroir limoneux ,^ fes fiics nourriffims ^* ■ 

Soudent le trt£te avide; il y reniât trois ant^ ^-^ 

Dans un fonds médionere » oii votre choix la fUméi 
Dure vingt «n entiers k fazeme Tivece^ - 
JU (able » le grattier font dPun fuc^ès ^fjA 
i^leurir Pheureux fainfoin » le fobre fromentd. 

Chaque année au Printemps , dans l^Eté ,^dens VAùlMàoê^ 
Ib réparent lent v3è , & la faux la mc^Sbnne* 
DaÉis toutes ees ^fons leurs heibages nouveaux ^ 

Raniment la vigueur 6c la faim des troupeaux^ - ' 
Lori<{u'ils font épuifib» détrut&z leurs racines ;^ ; ^ ' 
Le blé pbs vigoureux naîtra de leurs ruines ^ ' 
Tandis que , par vos loix contraints de^ fe bannir j - 
Ils vont en d'antres chai^ps renakrè 6if râjeuirir. ^ 

Ceft ainfi qi^ennoblie', une gtûne ,' une plaitter ' '■' * 
Pour nourrir vos troupeaux ^ feule eft plus abondant^ -^^ 
Que ces prés éclàtalis , de k Nature aimés , ' ^ 

Et de germes divers comme au Katand fomfési 
Elle ombrage bientâtla terre qtifelte habite, ^ 

V règtae « 6c ne craint plus qu'une llerbe parafite 
La rendre hamUe > amaigrie > 6fi tdle qu'autrefois 
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yous Votkitim 4e» ï^^ o& V9U» f& fitet, choix. . .t 

S'il eft quelq]ii>)iM plant. qui dans 4m pré mlffixt ^' 
Di^ne d'un meilleur (biçt , languifle o» dégénère 9 . 
S'il rampe ^^ ia fange » ohfcur ^ peu cultivé» 
Et des fucs qu'il ciuirfhçnt , par (es yotfins privé ^^ . 
iVenez le délhrrer d'^oe troupj^ ennemie; , 
Q^'il foitréleyé £fulj-& Ta tige afii^mie ; 

Ira de jo|ir en jour , honorant vos eflais^ - 
Pe fes frèr^ JMpireux égaler les Aicçéf« .., , 

De la plain^.orgueilleuie , où ^it tant de verdure ^ 
J'admire les trésors ^çj'^^ime la parure; . . ^ 

D'un repos QBalhie»ieux la terre s'a&anchst »... ^ , 

Tout rit ^^tp«c eft. j^iif-, Çc tout TOUS enrichit. 
Loin ces trifi<|s.gi|é|ets,^ ces jadièr^ oi%es^. . . ^ ^ 
Que cyii^oîent desçk^dons les -ufset abo|:tive$ » 
Vn grain fucci4e à^'^uttre, 4ç çb^^^t de. féjour ^ 
U naityil eft d^mt^il renaît tpur à tour.. 
Les fecours ;.les tniv^ix que votre art renouvelle ^ 

!^;4a terte ont xauju. û jeuneffe immtottelle. , : :> ' 

!2Unfi par dçs préfens fans ceffe coçop^és,^ . . . : 

Yoil tro^eaupc font no^jms » & vos chaunps engtaîiTéij ; 

U eft parmi les fleurs qui parent les prairies 
Des germes diftliigu4&« des efp^^es chéries, 
yous pouvex réunir,, IpeéUteur curieux^ ^ 
De ces p^nts difpj^rfb les beautés fous,, vos yeux; 
Dans les rangr;d'jia paçerre avec foi^^^yées» ... 
Sous de meilleuriss tpix elles font élevées » , . 
Et Itur (implicite prend u^ éclat nouveau.,.. ; 

Mais de tous le^ ^adint les prés font Je . berceau. y 

Tai ftt pour vos befoins rendre la terre MlÂle t 
Qu'elle foit aujourd'hui pour vos fisiCm fertile. 

Vous qui cherchez des fleurs dignes de votre amour ^- 
De ce^ hôtes charmans préparez )e féjour. 
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c ff ;a » t q xj a t r I e m F. t^ 

Qaé d<ps im doux terrwr, (ont un del fidntiûre^ ' 

De (ts rayons naiflans le Soleil fes éclaire. 

On les vit autrefois fans recherche fans art , 

Par-tout confufément s*élever au bazard « 

Et contentes des dons de la fimple Nature» 

Ignorer les attraitt qu'ajoute la culture. i 

Elles peuploienrainfi 111e d'Akinous ». 

Et de Sémiramis }es jardins fufpendus* 

Des jardins dans fes murs Athènes dtut Tuiâge 

Au père Terreux de ia volupté âgé; 

Epicure y montra leiucs nouvelles l>eautés:. 

Il tranfjporta les dianîps dans le feindes Cités; 

Mais la Grèce ^ oii les Aruf ont reçu. la naiffance^ 

D'un g^inecre agréable ignorott FordoiHi^nce. . > 

La France la première en deffina lés tt^its; , . 

Dq^<è taxe champêtre elle orna lés palais > 

D'un méandre de buis inventa la bordure. 

D'un g|zoA bçQmiàSfp^k :1a parure : 

De fertil^ farquets eil couroniioient les bords , 

Et des plu% belles fleurs éttdoient les tréfors. 

Elles charment les. yeux» 6c leurs grâces tovfchantea 

Parmi cps- longs* coaitoùrs s'élèvent plus brûlantes* 

Ainfi fur les métaux le dtamant momé 

Jette un nouvel édat de Iba trône emprunté. 

Qu'au ixûlieu du parterre une fource doondantè 
Porte dans vos baffins fon onde jailliflante. 
L'arrofoir à la nuin , défidtérez les fleurs. 
Quand }a terre fur-rtout eft «n proie aux dulénrs, 
Et quand le Ci^l d'airain , quand l'Auror^^ fans larmes \ 
Menacent chaque jour ou lisiir vie ou leurs charmts* 
Que l'eau plus aifidu.e artive à leur feconrsj 
Rappelle leurs aurais & conferve leurs jours; 
S|ns elle toiit péri^ ; «u Beux qui la retiennent . J 
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97tf U AGRlCtT tTURE; 

Allez la rechcrclier, & que iros feins TobtieineiiQ 
ladb elle couTfOtc tout ce ^^e Univert ; ^ 
Afais Dien la captiva dafit ïMîêès des mers* 
Cefl-là que de fes flots la rage impatî^ftte 
(Veut brifer fa barrière » 8c toujoars mogifiaiitt 
Sur fa rire immobile expire en écufiNint. 
Sans ceiTe le S61etl , de Thumide Elément 
Attire les rapenrs par £ss feu» dilatées; 
Sur les ailes des Tems rudement portées , 
Moins pefantes que l'air , dont la groffièreté 
Entoure le féjonr des mortels habité , 
Elles volent aux Benx où ùl ntiaffeUgèiw 
Nage plus libretkient dans la bânte atmofjphire; 
Chaque jour de 1* Aurote eUei forment les pleurs ^ 
Diftillent en rofiie 6t blanchiflent les flenrs. 
Quand les vents déchues ^ dans les gft)Ctès profonde! 
Soulèvent le Umoa , le bimm» <t les ondes , 
De plus noires vapeurs fortenlt dn fond des mers ; 
Jouets de leurs eaf^ces , elles- troublent les airs , 
ObfcurcUTent les Cienx & fertnent les nuages » 
Enfan»^ de FOcéan Si pètes des ^orages. 
Leurs corps appéfands par les venta fent henttés f 
De l'air plus léger qu'eux Ib font précipités. 
Une mer furpêndue ^ 8c tofid>ant dans leâ plamei 
Yerfe dans ItJnivers les fleuves , les tàataimu 
Prête à leur préparer un facile chemin ', ' 
La Terre fpongieufe ouvre fon ^afte fein* 
Les montagnes ^«tout dans leurs grottes ftetetté^ 
'Aux (ugitlvei tm» ptéftment des retraites^ 
L*océan de viq>eurs flir leurs fêtei verft , 
Des neiges des hivers Tédifice g1acé^> 
Dont le Sofell ardent 8c les Zéphirs humidei; 
^uand lé PiiaMf^f rurièt^i iendent: les «inr» lîfiides^ 
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CHAlfT QUATRIEME. 17IJ 
jSuivciit en feipeatant par Us cbemios dlveu^ 
Da fable. 6c des tocher^ les méandres ouremé 
Dans les veines des w^m^ fitrani fes lentes gouttes^ 
L'onde coule f^s c^ jk pénètre leurs vràtes 
Jufques aux Uis d'argile » oh raffefxddant les eaan g 
ÏA Nature^ a placé leurs humider cbS^eaux. 
Là , les flotst réum» s'échappent des montagnes î 
Déjà ruiffeaux fécoirfs , iU baignent les cain{>a|pM^ 
Les monts de Tlbéne oU Pirène expira , 
Ceux qu'Annibal franchit , les Vo%es & Jura 5 
De leur feUi font foitk l'Eridan & le Rhdne , 
La Garonne » le Rhin « le Téfin & la Saène. 
Foibles ^dans leur naiffimce « ils Vre^ent les prés $ ^ 

Ils s'offi-ent à la foîf des troopeaux altérée* 
Mais oubliant |>ient^ leur indigeiM fource , 
Du tribut des ruifiieaux enrichis dans leur eouHe » 
D'un cours impéti^eux roulant leurs fières^ eaux. 
Rivaux de l'Océan , toi^ ccwivefts de vaiflfeMW, - 

Ils vont au lein des mers enfivelir les <^des 
Que rendrpm les Autans auk montagnes fécondes. 
Voye? de ce coteau, 4e ce penchant /pierreux* 
L'eau fe précîfriter aivec un bruit affreux» 
Dans des tubes de fet captivés fous h terre, ^ 

Que l'Art impérieux renferme & la reflefre '^ 

Et qu'un tuyau d^traîn dans vos jardina placé 
Ouvre tm étroit paffage à fon cours empreflEÉL 
Furieufe, elle fort, dans les aîrsélantée 
Autant que ^ns ia cbiM elle s'eft ab^aKCIe* ' 

Son poids la fit tond>«c ;^ de l'onde qui la fuît 
Le pwds preffiittt l'éttve , & dans l'air la condttîr> * 

Et Ibrfqu'elle s'échappe & fe retrouve libre , * 
Tottîours avec la Iburce die eft en équilibre* 
Elle vient par 0^ «f«^ jaillûr dans vos baffiat^ 
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$f% . VAGKtCVtmtt; ' 

Et foas des ii^ms dirert jouer dans'ros jardini; 

Près d'une troupe impie en grenouille changée , 
Par r^u qu'elle TOmit Latone eft outragée : 
Sous l'Etna qui l'accable» nn Titan (urteuz 
iVomît ^ au lieu de flamme » un fleuve vers les Geux» 
Plus loin , par les canaux oii Tonde eft reffierrée. 
Sur un mur qui la cache elle monte ignorée: 
Ses flots rendus au jour , en nappe dépliés , > 
De baffins en baffios tombent multipUés. 

Que cet Art mervetlteux » & toujours i&r de plaire ;^ 
Se îoue avec le$ eaux ; le Sage lui préftre 
L'art fiihple.des baiSns & de ces longs canaux 
Que leur riche abon^nce aux fleuves rend égaux^ 
f'aîme à voir une iburce à votre loi foumife 
Suivre fidèlement l'ordre qui la divife. 
Ici , parmi les fleurs un ruifleau pur & lent. 
Sur le fable doré roule fes flots d^argeot. 
Ses bords ibnt enrichis de marbre & de verdure; 
Son onde coule à peine , à peine elle murmure » 
Plus bas file ferpente , & par miHe détours , 
Erre dam les bofquetf y femble oul^Uer fon^ cours; 
lÀg telle qu'un torrent , ^onde^{>céc^t^ » 
De rochers en rochers dans fes chmés jeuée^r 
Avec un bruit affreux fe brife en écumant^ 
Et la Terre applaudit à fpn mugi&fenèttt» 

Oii fuis-)e traafporté par des' erreurs aiinaUes^^ 
J'ai voulu vous mdntrer des* réduits agréables » 
Et j'ai conduit ^os pas dans les jardins des RoîSé 
Que l'eau , comme la terre , obéiffis à leurs loia^j 
Pour vqnsy réglez, vos vœux, 8c co»(uUez vos forceaj 
D'un plaifir fédu^eur redoutez les amorces. 

Mais pour choifir des fleurs qui (daifent à vos.yeiOf' 
le laifliè un libie dSfo^ à vos foini cumuk,. 
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Des climats étrangers les efpèces vantée^ , 

Dans le fcân de la France ont été tranfplantées. . 

Chacune y croit revok les lieiuc qui lui fontchtrsi 

Un jardin dans Tes murs enferme TUnivers. 

Ici s*épanouit FAnémone Indienne , 

Auprès d'elle fleurit la Tulippe Africaint^ 

L'Amériqu^ à Ton tour amène, à leurs cdtét 

De fes vaftes climfits les diverfes beautés, 

L'Hémérocale tendre ;& dont 1^ deftinée 

£ft de çaitre & mourir dans . la même journée; 

Et celles qui jadis, pjurent ^nt aux Incas 

Que pour les retracer dans le temps des frimatsj^ 

Des fleurs d'or ou d'argent imitant leur figure , 

Dans leurs riches jardins réparoient la Nature. . , 

Ils ne prévoyoient pas que des bords du Levant 4 

L'Ibèr% ptas cruel que l'Hîrer & le vent 

Yiendroît leur enlever ces rîchefles^ fatates» 

Combien de jeunes fleurs jl de leurs, attraits rivales 4 
Variât chaque jour de mobiles tableaux » 
Offrent de leurs couleurs les fpeâacles nouveaux! 
Tel qu'ua Art enchanteur fur la^ toile mouvante « 
A nos regards charmés tour à tour repréfente 
Le palais de .Pluton , le chardu Dieu du joi|r , 
Les grottes^ de Thétis , les bofquets.de TApour ; 
Ainfi , dans nos, jardms oU fa faifon l'amène» 
Chaque efpèce à fon tour pare & change la fcène^ 
Sa faifon eft fon iiéde ; tin an yoit. dans.. fon co^rs 
Dc^ tant de Nations nutfe & finir les jouis 

Sou^ fon fetyllage épais la fimple Violette 
Semble fuir le grand jour & chercher la retraite j; 
Son par|am U uMt ', Xes modeftes ^ff^ 
Obtiennent nùei)iL rhonneur qu'ils ne demandent pasj 
Au milieu di} pj^rtefris ^ éclate TAnéEnope^ 
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Le viî & tendre étsuiï dofH étie fe couronné , 
Fizetoit tous nos vœux ^ fi les tiiSmes ptrquets 
N'étalaient U Tulipe arec tous fes attraits. 
Des couleurs qu'elle unit , fAxn Faceord eft bixarre | 
Plus on va l^admirer » plus 6m ef|>èce eft rarew 
Des climats Syriens le phis faint de nos Rois 
Nous apporta là âeur qui , libre fous nos iobL^i 
Par les variétés de fts charmans caprices 
Fait de fes amateurs les plus cbètes déHces. 
Sa graine en renaiffant rend les* traits de fes fleurs 
Reflemblans , mais divers » telles qu'on voit des {<mtrH 
Ces jeux de la Nature & ces tâches heureufes 
Difiinguent aux regards tant d'efpèces nombreufes , 
Et le^r font ^s héros porter les noms divins ; 
Alexandre fil Céfar naiflent dans les îardhm 

Prêt à quitter nos champs « 2^éphyre offre la Rofé 
Aux premières chaleurs par fon haleine édofe. 
Hàttz-votfs , tant d'éclat ne ^ute pas deux jours ' 
Les deftins les plus beaux fouvent ibnt les plus courtf 
Quel parfum précieux me jfaiât & m'enchante i 
L'CEillet d«nt ia parure ¥ mes yeux fe préfenie ; ^ 

Elevé fur fa tige & rempli^ de Cradcheur 
Le Lys à mes regards étale ik blancheur. 
Qu'il orne de fes traits fétendard delà France»' 
Qu'il annonce par-tout £i gloite & lii puiffimce: 
Mais que loin de des fens il 'porte fon parfum. 

De tcm odeur suffi l'excès eft {mpoitun ^ 
Fleur du monde nouveau ^ i!ar lios bordr phis heureàfé | 
Qui reçus des François le nom de Tidiéreaft. 
Déjà quand to^ parois , rAutomne ëe retour 
Vient te donner des fipenrs ;qm formeront fii couTi 
Le Marthe , k Pavot , fimmirteBe AmaraïAe : 
Le Soleil voit vers haâ k touniçr (on amaote» 
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CHANT O'JATIJIEMfc jjrf 

Far fes 4iT«rfisj&t » £i beauté , (H deffim y 

La Rofe de la Ckine étsQttne nof jardins: 

Daa$ troif jours qu*À fa vie a fixés 'la Nature 

Elle dunge trois fois (a mobile parure ; 

Protée entre les fleurs » elle eft Manche en nàiflanc^ 

Ronge dans l'âge mûr , & pourpre en vieifliffant. 

Quand l'Hiv^er fur la Terne app^ant k froidin'et 
adonne aux Aqmtons d*arracfaef la vfrdure» 
Et que dans les jardins flétris pav fes âtreurs ; 
Il dérobe à nos yeux le fpeâad» des fleurs -y 
Lor^e du Ti^iphb la tête UaacUffiuite> % 
A fon horrible afpeâ ofe être tacot brillante ^ 
Et que le yojrageur admire fous fet pas 
Cette fleitt'y^ui toujours infuhante aux frimats» 
Dans un terroir glacé , fort de la grame^ sV)uyre j^ 
Et perce en triomphant la neige qm k courre ^ 
Faites naiàre de$ fleurs feus>des toits fiifÊib^^ 
Contre les noirs frimats afiles aflurés ; ' 
Ailum^y des feux dent Tardeor aiodérée, ^ 

Inûte du Zéphk l'haleine tempérée» 
Cef doux fouffle leur f^mlsie annoneer fon retour^ 
A cette heux^eufè errem- elles dc|ire«t k jotir, 

A fes utiles foins ^'unart {trudent iitfpire 
N'allez pas ajouter un amoureux délire. 
Qu'un pâk adorateur pleure dans fon ennui , 
Près d'un (Eilkt mourant , & sèche èomme ki« 
Qu'un autre qui perdit ùl Tulipe chérie » 
Garde comité un tréfor & -dépouilk flétrk ; 
Que ces rty^av du Ciel , ces triftes créateurs , 
Aillent changer, fématl 8s. le parfinm des fteurs $ 
Et dans leur ièin docik ailératic k Nature-» 
D'une eau que 1'^ colore - impriment k «^kiture : 
Qe d'an Lys peint de poufffe S( que d'un (Eillet noig 
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fis chantent la merféille & Vantent leur pouvoir: . f 
M^rifez de leur art la recherche ftéiile j 
Et jouiflez des dons d'une terre âcile. 

Multipliez les fleurs oii va dès le matin 
La diligeçte Abeille enlerer fon butin 
Néceflaire aux befoins des Natmis antiques ; 
Il (ut^'ntile objet dt leurs foins domeftiques* 
Le Cygne de mantone excita leurs efforts; 
De l'Abeille il chanta les mœurs & les tréfors ; 
Ses travaux , fon épargne , & Tordre de fes vHles é 
Son amour^nr (es Rois » fes difcordes civiles » 
Et le deuil d'Ariftée > & fes elSilms perdus » 
Par Cyiène & le» Dieux à fes larmes rendus* 
Mais lorique rAm;érique eut à notr« hémifphèro 
Fait goiker h douceur d'nne féye étrangère ^ 
Le fuc de fes rofeaux jfiit par-tout proféré 
'Aux faciles payons du miel p^ & doré* 
Du ciment dont fon art forme fei ^ifices ; • « 
Bien n*a pu ju^u'à nous remplacer les feryîces 

Recherchez donc la cire, & que dans un jardin 
Kaiflent Je ferpotet » la méUfle ,4e thym , 
Le fafran , Thyacinte j & ces fletirs parfiànées » \ 

Qui des eilaims légers atdreiU les aimées. 
Conftruifez leur afile , excitez leurs travaux^ 
Ménagea leurs tréfors, ft pour guérir leurs maux^ 
Des Sage^de nos jours apprenez l'induârie. 
Qui fait mieux qu'autrefois nous conferyer leur vie; 

Les fleurs fiiivent le$ ris » les amours & les jeux; 
De Timante à Céphife elles portent les vaux ; 
^les ornent fon fein , s'unifient fur Ik tête; 
Leur préfence embtlHt la plus fuperbe fête \ 
Leurs bouquets joints aux fruits , au milieu d'un £iftin ; 
Forfloe&t fttf votce table un mobile jardiiî, . . 
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On les voit quelqurfois , par un tare affemblage. 
Des Humains à nos ytux repréfenter l'image* 
Ainfi fani nous forg^ des Dieux vains & cruels 
Qui transformoient en âeurs de malheureux mortels ^ 
Par un charme contraire elles font animées » 
En Nymphes , en Héros elles font transformées*; 
Des Arts les plus briUans Tingénieux travûl 
Emprunte leur figure , imite leur émaiL \ 

France , qu'elle indufirie, en tes mains plus puiflantr} 
Façonne & te foumet l'argile obéiflante ? 
Nous la méconnoiflbns ; des plus brillantes fleurs 
Nous croyons voir l'éclat « les traits & les couleurs | . 
Et les yeux que Xéduit leur grâce enchanterefle 
SemUent de l'odorat accufer la parefle* 

Des plantes , dont fouvent nos maux font combattus | 
Les fiècles reculés connurent les vertus. 
Notre âge a découvert ,0 merveille inouie! 
Que , comme nous , la fleur donne & reçoit la vie^ 
De deux fexes féconds ^à fe joindre empreflés i 
Les organes vivans en elle font placés. 
Dans le fein du piftii , les filets , leurs poufllèret 
Font de genres divers des nations entières , 
Et pour perpétuer leurs defcendans nouveaux , 
L'Amour & l'Hyménée unifient leurs flambeaux. 
Après le chaud du jour , les plantes immobiles 
Semblent , ainfi que nous, dans le fommeil tranquillei;^ 
Paroit-il s'envoler? On les voit fe flétrir , 
Perdre leur mouvement , fe fécher , & mourir. 

Celles qui d'un époux reflent toujours privées ^ 
A la fécondité, nç font point réfervées. 
Il en eft.qui formant d'illégitimes nœuds. 
D'une efpèce étrangère ont accepté les vœux; 
Miisleur race eft ftérile, & venge la Nature. 
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D'autres qu'avec molefTf engraiffe k cukure » 

S*énerve fous les (oitis d'un art indufirieux. 

Leur émaa» leur grandeur bientôt plaît à vos yeux; 

Leurs organes perdront leurs utiles ufages^ 

Leurs filets trop nourris s'^éndrom en feuillages ; 

A leurs fe%eê détruits fuppléera h beauté , 

Le luxe & la parure à leur fécoiidité. 

Ici , de la Nature ime fleur £ivontc 

7onic d'un double fexe , heiveufe hermaphrodite 

Elle brûle des feux qu^elle a feule attumé^ 

Et répond an defir qu'elle a feule formé. 

Des ffxes féparés la demeure éloignée 

Vainement tous paroit écarter ^Hyméné»; 

Dans le fein de la fleur les venu officieux 

Portent de fon époux le tribut précieux. 

Tels les Palmiers épars fiir les rives fécondes 

Que le Nil limoneux anofe de fes ondes. 

Pour s'unir , qttolqu'abfens , par. les nœuds de l'amour ^ 

Du Zéphir chaque année attendent le retour : 

Il eft leur meflager » il leur prête fon sdle. 

Afais fi tr^ parefleux , il devient infidèle , 

L'hs4)itànt de l'Egypte avec empreffement. 

Dans les bras de r^unante ira porter l'amant. 

L'arbre fans ce bien£ût^ verroit fes fleurs ftériles 

5e flétrir » & donner des palmes inutiles. 

L'Aufore pour les fleurs eft l'heure. de l'amour; 
Tput renaît , tout $'anime à l'approche du jour. 
Les Abeilles en foule autour d'elles frémiffent ; 
Les Papillons légers à leurs jeux applaudîflent ; 
Le tendre Roffignol fur un myrthe amour eux 
Chante Ijeur Hyménée & célèbre leurs feux^^ 

FIN du quatrième Chant^ 
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OBSERVATIONS 

S U R L E 

QUATRIEME CHANT. 

Jl AGE 1^6. Sagep , qui d'Edck parcourant tEfyfie ; 

La Sagefle parle & s'expritfie alnfi dans le lirre de TEcr 
cléfiaftique» (chap. xxiv. rerf. 40 6c fuivans) z Ego Sa* 
picntia effudi flumina , tgo quafiprames aqua immcnfa de flu* 
vio ego quafifluvii diorfX &fatit aqua duSlus exivi de Paradifo , 
dlxi ; rigabohortum meum vlantationum , & inebriabo prad mei 
fru^m.£ly/ee^Parad'uugniûent ég9\em^ût jardin de déliceù 

Page 157. J^te fortuné de Pétrarque 4» de Laure^ 

Les amours de Pétrarque & de Laare font connas df 
tout le monde. La fontaine de Vauclufe eft auffi très>cé'* 
lèbre & très-fingulière ; elle naît au pied d*une montagne* 
Il y a des temps oii la fource eft fort enfoncée (Se re(- 
fembie à un puits très^profond. Dans d'autres temps «elle 
s'élève au-deuus de la terre & fait un jet qui monté )u{^ 
que yers le milieu de la montagne. Sa fôurce forthe en 
iortant , un ruiffeau aflez conddérable pour fournir de l'eaa 
à plufieurs moulins* On Tappelle la Sorgue. Il arrofe un 
vallon fort agréable , & que les écrits & les amours de 
Pétrarque ont rendu célèbre. On y montre encore le châ« 
teau de Pétrarque & celui de la belle Laure. Ils font fi- 
tués Tun & l'autre fur le fommet d'une montagne , aur 
deux cdtés oppofés du valon. 

^ ( Tel r orgueilleux Xucar dans les pfés de Valence 
' \ Fait partager fin onde i & fa trifte indigence 

Le Xucar* , il Suaro ^ eft une rivière d'Efps^ne qui va 
ie ieter dans la mer , au-deffous de Valence. La quantité 

M ij 
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d'eaa qu'oa en détourna , & les feignées qu'on fût à TotT 
lit pour arrofer les prairies , font fi cbnfidérables & fi 
iQultipliées que Vembo)ichure de cette rivière demeure quel-i 
quefois à fec 

Page 1 59* 27/1 terroir merveilleux dans les champs de Hongrie 

ZirchnitlSc C^imit:^. Ce terroir fineulier , tantôt à fec , tan-3 
tôt courert d'eau , éc défigné par Strabon fous le nom de 
X<|ÂaE palus , & par d'autres Anciens fous celui de lugea 
pams , eft placé par la Martiniére , dans la bafle Carnio- 
le , & par quelques autres dans la Hongrie. Sa longueur 
eft de trois milles trois quarts ; fa largeur eft de deut 
milles en quriques endroits , & d'un mille & demi dans 
d'autres. La profondeur du lac eft de trente-cinq pie& 
au imlieu, & de douze à quinze fur les bords. Huit ri* 
vières s'y déchargent ; & lorfqu'il eft à jfec , elles fe 
jprécipitent dans le fond , fans le remplir. On compte 
dans ce lac , trois iles ; on y remarque des foflies où le 
poiflbn £e retire. Au-deflbus du lac eft un autre lac fou^^ 
terrain , avec lequel il communique par des trous & des 
crevafles. Il eft environné de grandes montagnes , de plax'. 
pes , de vaftes cavernes ornées par la Nature , à peu-! 
près comme la grotte d'Antiparos. Quelquefois elles font 
sèches , in quelquefois elles (e rempliflent d'eau. 

Au mois de Novembre , on apperçoit une vapeur ou 
inuage blanc qui fort de ces montagnes & qui eft fuivi 
d'éclairs , de tonnerres & d'une grande pluie. C'eft le fi- 
£pal de la formation «du lac. L'eau fort en colonnes des 
cavernes des montagnes , tombe dans le lac , & y jette 
des poifTons , des oifeaux de rivière & beaucoup de ca- 
nards 9 ils ont peu de plumes ; ils fçnt foibles & aveu-, 
gles. Après quinze jours , ils recouvrent la vue & repren- 
nent des forces. On voit jufqu'à cinquante de ces colonnes 
îl'çau fe orécipîter à la fois dans lie lac , fpedade mer- 
veilleux oc terrible. 

Au mois de Juin ou de Juillet , le lac Commence à fe déf* 
iJÉçher. Il eft fec au commencement d'Août. L'eau en fe 
retirant , y laiffe des poiffons & des olfeaux de paflag^; 
On y trouve des brocheu , des tanches » des lotes , &tc. 
Lorfqu'il eft à fec , on en arrache les joncs. Au bout de 
^ Vingt jours 9 on y coupe de très-bon foin. Oii laboure en- 
tité \ on y sème du millet ou d'autres gruns qui preAi 
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lient un (>rodigienx accrûiffement & ntûrifTent tn peu dt 
îottrs. Après la récolte ^ il fe forme un excellent pâturage 
pour le bétail» Quand le fonds eft entièrement fec , lei 
lièvres , les bêtes fauves , les ours y defcendent des bois 
& des montagnes. On y jouit du plaifir fingulier dé 'chaÀ 
fer dans le lieu même où l'on avoit péché peu de mox$ 
auparavant. 

Page 160. Oh des troupeaux de Baufs , qu^gni taïjjis^ kuti 
Pafteurs^ 

• : • ■ . : ,' ' . .3 

Les près dont il eft queftion , 4ont ceux de la^baffè 
Normandie. Ce qu'on rapporte de rinduftrie de ces boeufs s 
«ft de la plus grande exaélttude. 

Ibid. . . Tels font les fris fameux ahdfftsfùui Usmersi 

i La Hollande , - autrefois couverte d'eau , n'étoît que 
ides marais empeftés^ Jufqu'aux deifécheœens entrées pa^ 
les habitansy vers Tannée itSa. L'air- des environs <élék 
mal'fein ; l'induftrie en à fait une imtM^fife & fertîle^pl^i^ 
riô , un beau pays ôc peut-être le plus peuplé de TUm^ 
vers 9 & en a rendu (e climat falutaire. . ...''. 

Ibid... Le Soleil dans lesjlots- admira la Zèlande ^ 

La Zélande eft une province^ compoféè d'îles autrefoji^ 
ÎRonaées. Son nom fignifie Terre de mer. Elle eft borné^ 
de tous côtés par )a mçr & par l'Efcaut, 

Page 162. Irrité que ' fis fiots fufperidus , enchaînés i 

La mer en Ho][jandë & en Zélande ,^ 

Ja terre. Ses flots font retenus par di 

,ces remparts impbrtah<^ fôîent fans cefTe x 
'avec tout le foîii qu^ils exigent , ils fon 
& forcés par la violence des eaux. Là 
a fait périr des yiUaeiss & des villes j 
habitans qui ont ](été engloutis dans 11 __._, __._-_ 

'.i^ns les plus -eonfidé^ables ont été celles de 15 31 6c de 
1563. Roomerfwal ^ une des plus grandes villes de Zé- 
lande , refta inondée pendant douze âns^^flcfât en&vTub- 
«aergée eh 1563^ aîafi qu'une grande partie de l'aaaèniie 

M iij 
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^^ro^iiit. 4e Bar£4o9, On ¥oit encore aujouiJ'lial , ei^ 
pli^ip-f tadroits , fprtir 4es faux les clochers, les tours 
§L, l^es^tpit^ deii édifices ^e% villes fubmergées. 

•Pa^f l6a.. • Q^r ^ Valûf rendit à fcs travsux docile i 

Voyez la note 5 du fécond Chant, page 105, 

IRÀ^ * t/ Ch49g^f ^n pri4 fkonds vos dangereux marab f 

On a formé depuis long-temps le projet de d^iïécher 
^;{t9iiÇs M 1»^ -l^GPguedoc ,, depuis fieaucaire juf^^à 
^tte. C«jtf eotrf (M-ife y. confiée fMcceffivement à divers 
particuliers ^ eft aujourd'hui entre les mains des Etats df 
h province. L'exécution en feroit fort utile , metiroit en 
valeur }m t^rfgin tmmeafe^ occupé par les eaux , & déli- 
vrerotc les habitans de ces côtes d'un air mal-fain ^ occa- 
^Pfiné p9r les. vapeurs qui s'élèvent 4e$ étangs , & qui 
•f!^i«9( des mala^bes funefies. Elle eft d'ailleurs très-aifée, 
jW> la .plupart de ces éta^s digiinuent tous les jours, & 
:immmS»fX d'eiormém^ fucceffivemeat. 

libid. • • Ctji^là qu'on vh jadis ^ di Lufs grottes humides^ 

sft rapporté 
uette vPéche 
g de Lates, 
illâge , fitué 
i une fieuè 
nt des cir-- 
fupprimées. 
>ncore très- 
onnoît point 
lu moins on 
! Philofophe 



4r amont 
, Tar£^ot^i 

: Vffles & Uen^L du I.angu«doc fur les bords du Rhône. 
Volidvègues eft nofiUe de ce âeuvo Tarafcon eft f^la 
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#6ai ^ Provence ; Aramoit ^ Mofttfirm & Beaucaire fo^ 
fur celle du Languedoc* 

p ^ f Notre âge voit s'étendre & régner riniuflru 

\ Qui d^ un feul plant choifi fait mutrt une praMit 

Les noareaux Ecrits fur TA^culture nous ont étrange^ 
ment flépaifés A^ les prairies artificielles , Ibrfqulls en ont 
rapporté l'origine aux Anglois , qu'ils ont prétendu que 
flous leur en devons l'ufage. U w lûr au contrûre que 
ces prairies étoient connues en France il y a deux cents 
ans , & pratiquées fur*toot en Laneiiedoc , en Provence 
& en Dauphiné. Ce 6iit eft prouve par le Théâtre d'A- 
griculture d'Olivier de Serres» gentilhomme du Vivarais 
qui écrivoit fous le tègne d'Henri IV. J'en ai parlé dans 
une note du premier cnant. On y lit ( au livre ///. ^ ce 
qu'enfelgne nos Traités modernes pour la culture dé la 
luzerne» du fainfoin, de l'efparcet , fitç Cet ouvrage 4 
été fort confuhé & prefque point cité ; on l'a copié, & 
on a donné comme nouvelles des méthodes connues & 
pratiquées dès le temps d'Henri IV , an moins ^ans nog 
provinces méridionales ok les prairies artificielles étoient 
en u(âge. Je ne fais pourquoi on a mieux àim^ en rendra 
inventeurs les Allemands 6c les Anglois , tandis que nou$ 
les pratiquons en France. Notre fiècle a le mérite de les 
avoir multipliées & perfe^onnées , 6c d'en avoir fait une 
branche principale de notre Agriciilture. Elles réuffiSenu 
dans les plus mauvais terrains , pourvu qu'on y place 1^ 
plantes qui leur font propres» 

Ibid. • • Dwe vingt ans entiers la luzerne vivaee% 

Les pkiites qu'on cultive feules font le trèfié , la luzer« 
ne plus utile , qui peut durer vingt ans , le £ûnfoin & lef« 

Î^arcet , lequel en eft une efpèce , qui durent tous deux^ 
n à fept ans & qui tiennent lieu d'engrais à la terre , le 
fromemat & le raygraff. Ces dernières plantps s'accom* 
modem des plus mauvaifes terres , fur-tofut le fromental, 
qui produit je bonnes récoltes , même daaa celles oii le 
uiimio ne pourroit pas réu(&r. 
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f âge l67« Chaque snnie M Priniemfs , dans VSti , %fiâ| 
l'Automne , 

Oo fait aa moins trois coopes de ces herbages ; on leé 
'emploie au verd & au fec. Dans l'un & dans Taotre cas tis 
llo^rrHIeat & fortifient les bcftiaox mieux que le falnfoin,^ 
qu'il faut garder un an & qui fe defsèche entièrement, 

Ibid* « • lorfqu*ils. font épmfis \ diin^fe^ leurs racines ; 

(a prairie artificielle eft remplacée par des blés«* Cette 
ittccemon ahemative d'herbi^es & de grains ne lûfle plus 
de lieu aux jachères j & procure à k terre une éternelle 
fécondité. 

f âge i68. S*il eft quelqu* autre plant qtd dans un pré vulgaire ; 

. On pourroit décourrir dans les prairies ordinaires des 
liantes qui y languiflent » & qui , comme celles dont on 
vient de parler , gagneroient a dtre cultivées féparément« 
& multiplieroieot Tes prairies artificielles. La Société d*A« 
gtkttlture de Bretagne a indiqué les moyens d'y parvenir* 

^ c Des jardins dans fts murs Athinesdus Pufagt 

rage 09. ^ ^^ ^^^^ vertueux de ta volupté fage ; 

Epicure eft regardé comme Tinvemeur des jardins ; du 
moins il paroit confiant qu'il eft le premier qui lût ima- 
giné d'en former dans Tenceinte des villes. Pline le Na- 
turalifte lui attribue cette invention .: Prmus hoc inftititit 
Athenis Epicurus otii magifter ^ ufjue ad eum moris nqnfuerat 
in oppidis lu^tisari rwa. ^ , 

P9ge 17J. liss mqnts de Vlbérie oà Pyrene expira ^ ' 

Pyrhne , fille , du roi des Bébrices , mourut en traver* 
ftnt les grandes montagnes qui féparent rEfpagnc de U 
France. Elle y fut enfévelie , on lui éleva un tombeau ^ 
{( on dpnn^ fon nom à cette chaîne de montagnes. 

Page I72» • • P^r l'eau qu'elle vomit latone eft outrage p 

ici f^blç^ de Latone , des Titans 6c d'Encelade «ccidsi^ 
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Coïts le poids dir tnont Ethna , & les magnifiques pièces 
d'eau qoî les repréfentent à Verfailles ^ lont connues de 
tout le monde» 

Page 173* • • L'Hémirocali tendre , £» dont la dêfBnée 

Cette fleur, s'appelle hémérocali , c*eft-à-dire beauté d*tai 
jouu Sa tige pouflè fuccei&Tement des fleurs dont chacune 
ne dure qu'un jour, 

Ibid« • • Et celles qui jadis plurent tant aux Incat 

Les maîfons royales avoient des parterres & des jar^ 
dKss où on avoit imité au naturel , en or & en argent » 
les plus belles fleurs & les arbres les plus agréables. Oa 
y voyoit des champs , des maïs avec les racines , les 
lienrs & les épis , les pointes étoient d'or & le refle d'ar-« 
cent. On 7 avoit repréfenté fur les arbres toutes fortes 
d'animaux , des papillons & des oifeaux de toutes les ef* 
pèces , dont les uns fembbient chanter , & d'autres éten^ 
tire leurs ailes pour volen 

page 174. Des cEmaU Syriens le plus faint de nos Rois 

, Saint Louis , à fon retour de la Syrie , apporta en Fran4 
(Ce 4» renoncule* 

Ibîd.,« De ton odeur aujji V excès, eft importun i 

, Les François ont donné à cette fleur le nom de tuUreu* 
jjS , à caufe de la forme de fon oignon. Us l'ont appor«« 
tée de l'Amérique en Europe , & ils l'ont cultivée les pre<: 
liciers. 

Ibîd. . . Le Soleil voit vers lui fe tourrur fon amante. 

Clitye , l'héliotrope ou le tournefbU 

p f Par fes diverfités , fa beauté j fes deflins ; 

(^ La Rofe de la Chine étonne nos jardins : 

C'efl un arbufte ou un buiflbn plus* grand que le rofief 
ordinaire. Le Père Ferrari , Jéfaite > fait une de(crîptioi| 
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très-d{tftlUe de cette fleur, Su il dit qu'il eft le premier quifak: 
cultivée en luUe : il l'appelle rofa Situnfis , rofa Japomca. 
Elle a reçu auifi d'autres noms» Ce fpeâade, qui réunit les 
trois différentes couleurs de Tes fleurs naiffantes , épanouies 
& flétries , fucc^ye«tnt blanches , rouges & pourprées 5^ 
eft fort agréable & fort fingulier. 

Page X7{ • • ^ Lorftpu du TaUfpis la tcu UancHffante', 

Le talafpis fi le perce-neige font des fleurs d'kirer* 

Ibîd • • • Que cts rivaux du Ciel ces trifles créateurs , 

Quelques Curieux ont eflayé d'âter aux fleurs leurs co»« 
leurs 6c leur odeur naturelles , & de leur en donner d'é« 
trangères. Ils prétendent 7 réufllr en faifant tremper tes 
oienon« dans Feau teinte de la couleur qu'ils veulent im« 
pnmer à la fleur , & en arrofant toujours l'oignoâ avec 
cette même eau lorfqu'il eft mis en terre. 

Page 176 . . • Qui fait mieux qu*autrefois nous conferviM 
leur vie» 

Quoique nous recevions moins d'utilité que les Anciens 
du travail des abeilles , on s'en occupe encore avec fuccès 
dans quelques provinces du royaume. La Société R^ale 
d'Agriculture de Bretagne, & quelques ouvrages moder- 
nes , en ont parié avec aflez d'étendue. Les Sociétés d*AU 
leroagnè fur-tout viennent de publier d*excellens Mémoi- 
res ,qur ont répandu une nouvelle lumière fur cette braiv- 
che utile be l'économie ruftique t principalement fur 1m 
indications 6l la cure des maladies des abeiHei» 

Page 177 ... 0/» les voit quelquefois , par un rare affemhlage i 

On fiiitàRome avec les fleurs de grands tableaux dTiit 
foire , qui repréfenteût des martyres. La toile eft percée 
d'une infinité de trous , où l'on fût pafler lea queues des 
fleurs. Elles fbnt rangées & découpées avec tant-d*att, 
Gu'eBes reptélentént des fleures humâmes. Derrière la twle 
font placés des vafes remplis d'eau, oîi trempent les queues 
de^ fleurs. Le P. Ferrari rapporte ce ftit » & dit avocr Vtt 
9]ufieurs de cet tableaux jm fleurs. 
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p C FtAUCt y tpLuk inâufiru en tes msins plus fuiffantt^ 

5 y7 ^ façonné & te fbumet l' argile çkâffanté? 

L«s. fleurs de porcelaine de France. L'imitation' parfiik^ 
de la Nature rend ces ourrages les plus beaux qu'on pinflii 
voir en »ce genre. 

Ibid . • . Des pUntes , <Unt fouvent nos maux font comhattuà» 

Les Médecins , chez les Anciens , faifoient grand ûfage 
des Simples pour la guérifon des plaies & des matadiew 
Le Centaure (Dhiron, Gouverneur d'Achille, l'un des plus ha- 
billas s paffoit pour être fils d'Apollon & de la nyoïphe Philr 
lyre ; ce qui a fait dire à Virgile : 

• ••«••••• • • ceffire mapflri 

Phîllyrides Chiron, Amyth'aohiufiue Mclampus. Vîr. G. 111» 

lapis , élève d'Apollon qui lui avoir donné fcire potefiates 
herbarum ufumque mcdehdi , guérit la blelTure. d'Enée avec le 
di^hmme de Crète, que Vénus avoit cueilli & jeté /dans 
un cfaauderon d'eau bouillante. Mneid. Uh. xii. 

^ f Notre^ age^ découvert , o merveille inouïe î 

* * K Q'^^ comme nous la fleur donne & reçoit la vu. 

Le fyftème de M. Vaillant fur la. génération des fleots 
eft reçu aujourd'hui de tous, les Botaniftes , & la rérité en 
MTpit démof^ée par l'expérience. On diitii^ue en elles 
les deux fexes,. marqués {>ar les organe» de la générattoa 
qui s'opère par le concours des deux fexes. 

La plupart des genres portent des âeurt mâles 8c fe- 
melles fur b même tige» mais féparément. Les mâles ne 
prodtttfeiir jamais de graines , & (ont uniquement deftînés 
a former les pouffières qui dotveot féconder les femellesè 
Si on coupe les âe^urs siâlet fur ces tiges , toutes les £i- 
f melles avorteront. 

D'autres gemmes ii*ont for la même ^e <fne des âetirt 
du même fexe « mâles ou femelles ; tels font le chanvre, 
te faule. , Iç peuplier :, &c. On attendrcnt inutilement des 
graines dç leurs fleurs, il les femeUes ne font ïSn piès 
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des ttâle$ pour que )es pouffièresde cewt-d puiflent Itjaji 
être apportées. Le palmier eft de cette efpèce* On a te^ 
fxuu-que en Egypte , oU cet arbre eft très-commun , que 
lorfque le vent qui fouffle ordinairement dans le printemps , 
& qui porte aux femelles les pouflières des maies , vient 
h manquer , on ne recueille point de fruit. Quand ce mal- 
heur arrive , les habitans coupent des branches fur les mâ<« 
les & vont les fecouer fur les femelles. Ceft ainfi qu'ils 
ont trouvé l'art de leur iaire tou}pars produire du fruit* 

Enfin il y a des genres oii les- deux lexes font contenus 
'dam la même fleur ; on les appelle hcrmaphrçditéi. La poly- 
gamie eft ordinaire & prefque générale parmi ces fleurs: 
^on y trouve jufqu'à foixante maies pour une femelle» Tels 
ibnt le pavot ^ le thé , le giroflier , le câprier , le tilleul , U 
fenfitive , &c. 

Les organes màles font appelés étandnes , & les femelles 
fïftils. La poui&ère féconde des mâles , deftinée aux fe- 
melles , tombe quelquefois par fon propre poids du haut 
des étamines ; quelquefois elle eft dardée par un reflbrt 
' qui en fe détendant la jette à plus d'un pouce. Ceft ainfi 
jqu'on Ta obfervé dans la pariétaire. 

Dans les fleurs compofées , on voit des femelles au cen- 
tre unie avçc des mâles ; mais elles n'ont point de ftigma, 
ou matrice , & par conféquent elles font ftériles. Sur les 
bords, des mêmes fleurs il y a des femelles pourvues da 
filgma^msds eUes n'ont \>oint de maris auprès d'elles. L'agi*' 
tatkm du vent ; & des abeilles qui laiffent échapper leur 
butin y portent à ces femelles fans maris les pouffieres des 
anales, & dles deviennent fécondes: le fouci eft dé ce genre. 
M, Linné les appelle meretrkes. 

Os trouve auffi parmi les fleurs des mulets ou métis. M. Lin- 
né dit que cette clafle eft très-nombreufe » & il en fait une 
aflez longue énumération. Les plantes les plus connues font 
la bruyère , le géranium , le bec-de-grue , Viwtica , Tam- 
brette , le pavot cornu , 6cc Ces fleurs proviennent , félon 
ce célèbre Profefl'eur,de raccouplcment des deux efpèces 
différentes. Cette obfcrvation paroît jniqu'à prefem ne pox*- 
,voir être mife qu'au rang des con^eôures. 

M. I^nné avoit déjà obfervé upe plante appelée ptloriai 

. qui eft (ftulet en ce qu'elle ne peut produire (on fenyt>la- 

ble > & qu\>n ne trouve m^e part ni fon père ni fa mère. 

U a fait one Diflertation au fujet de cette plante , oii il dit 

'^^]ak.c»m»bim Cretiea àt Toomefort eft «ngendfée par 



Digitized by CjOOQ IC 



SUR LE QUATRIEME CHANT. 189 

It chanvre mâle & par la reftda luteota , ou la gaude fc- 
. mclle , & qu'elle tient de l'un & de l'autre : comme aulB l 
<iue la pimpinclla agrimonoïdes vient de l'aigremoine & die; 
la pimprenelle ordinaire. 

Page 177 .. . ^près le chaud dti jour ^ les plantes immobiles; 

M. linné prétend que l'état toîi fe trouvent les plante* 

. après la chaleur du jour , eft femblable à celui du iommeil^ 

de rbomroç. D'autres Botaniftes ne voient dans leur mou^ 

vement & dans l'état qui lui fuccéde , qu'un fimple effet 

de la préfence ou de Tabience de la lumière bu de la chajeur^ 

FIN des' Ohfervadons fur le quatrième Chant^ 
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CHANT CINQUIEME. 

V^Vous, qui de la terre exercez la culture. 
Vous dont elle reçoit fes biens & fa parure , 
Mortels que de travaux impoferoient k% loîz , 
Si feuls & fans^ fecours tous %n portiez le poids I 
Le Ciel à ces travaux fournit la nfce humaïue ; 
Mais il punit es père , & ni^cférafiç la peine 
Sous le pouTQ^ de rhomme it lœ plut de ranger 
D'utiles animaux proaipts à la pstftager. 
Ils doivent obéir , vous devez les conduire ; 
Gouvernez les fujets qui peuplent vptre empire* 

Que cet empire encor , fi riche , fi puiffant , 
Diffère du premier qu'avoit Thomme innocent l 
Les aninuux foumis fervoient leur Roi fidèle ; 
Coupable , il ne vit plus qu'une troupe rebelle. 
Sans armes, fans fecours, tramblant , faifi d*l>orreur^ 
Des Tigres , des Lions il craignoit la (uretfr. 
Les eaux , les antres fourds t le vol & la vîtefle 
Lui dèroboient fa proie & trompoient fon adrefie. 
Mais quand par le travail Huduilneux mortel 
Eut inventé les Arts , & lorfque rEiernel 
£ut fur les animaux rétabli fa puiflance , 
Il força leur refus , dompta leur réfiftance. 
L'Oifeau pris dans les rets fut foumis à fa main ; 
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Le Bœuf fotffrit le joog , le. Courfier eut un frein. 
Dans les plaines errans , durant la nuit obfcure 
Les monftres des forêts vont chercher leur pât^te ; 
Le jour luît,rhomme fort, & frappés de refpeft. 
Ils courent dans les bois éviter fon afpeô. 
Il rangea fous des loix les animaux miles , 
Et couvrit les c6teanx de leurs troupeaux dociles; 
Ainfi l'un fut efçlave , & Tautre le craignît , . ' 
Et rUnivers entier à fon maître obéit. 
Le Chevreuil & le Cerf, quoiqu'au Renne ils reffemblent J 
En troupeaux , comme lui , jama^ ne fe raflemblent. 
Le Buffle eft indomptable ; il habite les bois ; 
Et fardent Bouquetin fe refufe à nos loix. 
Leurs races , que le Ciel crée & laiffe fauvages ^ 
Nous ne les pourrions point plier à nos ufages ; 
Mais fur ces animaux , fiers de leur liberté , 
Nous exerçons encore un pouvoir limité. 

O Dieu , dont un Berger plein d*amour & de crainte ^ 
Sur les fommets d*Horeb vit la Majefté fainte ; 
O toi f qui l'appellant d'un buiflbn enflammé / 
Qui brûloit de ton feu fans être confumé , 
Lui révélas ton nom « le rendis ton Prophète , 
Le Pafteur de ton Peuple, & le ^premier Poète; 
De ta flamme divine échauffe mes efprits ; 
Que les Pafteurs grofliers tnflruits jiar mes ^crlts 
Apprennent de tes dons le légitime ufage , 
Et que de leur empire ils te rendent Thonlmage. 

Si 4^ riches moiflbns , fi les frjuits les plus beaat 
Excitent vos défirs , élevez des troupeaux. 
Des fuccès éprouvés , une heureufo abondance 
De ces foins affidus feront la récompenfe* 
Des antiques Hun^ains telles furent les mœurs: 
Ainfi que les Sujets les Rois étoient Pafteurs. 
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Ceft le prîjt des Brebis & d'Eœte & d'Auée; . 
Que la fable indiqua par leur toifon dor^e^ 
l^'Eppux de Pénélope & le fils de Faunus^ 
En comptant leurs troupeaux , comptoient leurs revenusj 
Cette induftrîe encor couvrit d*un Peuple immenfe 
L'Egypte j la Judée , & ^t leur opul^ce» 

Arabes » Africains , vos dociles Chameaux 
En ployant les genoux reçoivent leurs fardeaiix , 
Et fans craindre la foifjcontens d'une herbe aride ^ 
Traverfent les deferts de la zone Torride» 
Llnde offire à mes regards le fuperbe Eléphant ^ 
Doux & fier animal que gouverne un enfant. 
Il foutient une tour , & d'un pas intrépide 
II porte des Guerriers oii la gloire les guide. 
Dans des fentiers couverts de neige & de glaçons f 
Le Renne impétueux traîne les froids Lapons;, 
Et n'exigeant pour lui qu'une moufle fauvage « 
Fournit leurs vêtemens , leurs mets & leur breuvage; 
Mais ces Peuples jamais ne feront vos rivaux » 
.Vous dont les bords féconds oourriflent les Chevaux* 
Leurs fervices divers , leur beaiaté » leur courage » 
Sur tous ces animaux leur donne Tavant^e. 

Sur des coteaux rians élevez vos haras^ 
Et d'un Ciel tempéré cherchez les doux climats. 
Là 9 de nombreux Courfiers i(ne £imille heureufe 
Devient faine , brillante ^ agile & vîgoureufe* 
Mais s'ils ont pour féjour des prés marécageux » 
Un vallon trop humide, ou des terroirs fangçuXi^ 
De ce^ nuifibles fonds le groffitr pl^rage 
En relevant leur taille , énerve leur courage^ 
Ils deviennent pefans , lâches 8c fans vigueur : ^ 
D'un air épais ou f^oid ils craignent la rigUttir*' 
yoyei de TEipagnol l'ardeur in la. nob^efle \ 

yoyct 
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Voyez du, HoUandois le flegme & ht moUefle l 
C'eft ainfi qu'à l'afpeâ d'un .Gel pur & iiereki : 
L'arbre que la terre aime à nourrit .dan« £on (ein ^ . , 
Unit à la beauté qu'il tient df k ihmm 
La fève & les doux fruits qu'il don à^.la culture } 
Un autre arbre kf^it daqs de$ /ables mouTans y ' 
Sur d'arides fommets infulté par les vent» ; 
Ou dans les creux, vallons , fous une ombre perfide^ 
Il ne groflît fes fruks c|ue d'un: fuc infipide. 

La Êrance à vos defirs offre en des lieux divers 
Des pâturages doux , . des c&teauz découverts. 
Tels font le.s prés d'HieffUe & ceux de. la Gctoniia; 
Tels fe montrent «ncor les rivages du. Rhâm», 
Qu'eft devenu votre art , Penples induftrieux? 
Rome dut fes exploits aux foins de vos aïeux ; 
Et vos Ëuneux Courfiers élevés pouf .k guerre «' n 
Portèrent aux coml^ats les vainqueurs de la Terre; 

Le choix de l'Etalon ùàt le fort du haras. 
Le Barbé , TErpagnol ont plu dans nos dimatSé 
Le Poulain né. . du Bai:be>en hauteur le farpaffe i 
Le Courtier d'Ibérie eft plus grand que fa race» 
L'Etalon que j'eftime eft jeune , vigoureux ; 
. Il eft fuperbe & doux , docile & valeureux. 
Son encolure eft haute & fa fête hardie. 
Ses flancs font, larges , pleins » ùl croupe eft arrondie j[ 
Il marche fièremenf , il court d'un pas léger; 
|1 infulte à la peur^ il braye le danger. 
S'il entend^ ktroipp^tte, ou les cris de^k guerre^ 
B s'agite , il bondit , fon pied frappe la terre ', 
Son fier henniffement appelle les drapeaux ; 
Dans (es yeux k feu brille , il fort de fes nafeaux; 
Son oreille fe drefle & fes crins fe hériffent ; 
$a bouche eft ^cumante , 8t fes membres frémiffent. 

N 
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Que d'ûiv poil «UAiflgQé (a plus noble couleur 

EfnbèlU(Ee & robe & marque (à valeur ; 

Et qul.votre haras éette mite parure 

Donne de race en race imt heureufe teintureJ 

Recherchez Falezaii , préférest^ le tîgré , 

Le bai , le noir de jab , nfabelle doré. ' 

Une robe larée^ ou mal teime , ou cendrée ; 

D'un Cheral parefleux eft la marque aflurée. 

Ainfi dans leurs couleurs Si leurs variétés 

La Narnpi ie Joue , & peint leurs qualités. 

Mais ce figoe eft peu (ûr , la feule expérîeneè 

De leurs défauts fecrets donne la connoiflaiice. 

Là beauté peut cacher un Cheval victenx , 

Ttaitre , ombrageux, rétif, lâche ou capricieux ; 

Il porte dans fon lèin les vices de fes pères , 

A fa race A tnmfmet des maux héréditaires. 
Un ardent EtaV>n plein de force à iept ans i 

Conferve fa vigueur au vingtième Printemps* 

Il s'affoiblit eftfuice , & fon ardeur ftérile 

N'eft que l'effort trompeur d*un defir inutile. 

La Jument fert plus )ettne & le quinzième Eté 

Termine les beaux jours de fa fécondité. ' 

Qu'elle foie libre , oifive , & que de fa pâture 
Par des foins vigtlans on règle la mefure. 
Aux travaux de l'amoup (biv époux deftiné, 
A fon avide faim doit être abandonné : 
>fais modérez fes feux , & qu'à deuze maîtreffes 
Son ardeur fmt contrainte à borner fes careiïesir • " 
Les foins « les tendres foins n'occupent point leurs cœurs? 
L'amour les a remplis de toutes fes foreurs. 
Au retour du Printemps , quand la Jument fougettf<!l 
Souffre de ^Etalon l'approche impétueufe, 
Qu'un fage condnâràr imiflis fous fes yeupc 
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\Jû% amante ef&énie , un amant furieux. 
Que dans leurs plaifîrs même îl tienne en efdavag^ 
L'impérieux eflbc de leur amour /aùva^. 

Onze mois font paffés , le Poulain .voit le )our ^ 
Le ùin de Téle^ver vous occupe à fon tour. 
Dun âge tendre encor ménagez la fo'dbleflfe; 
Laiflez jouer Tenfance ^ attendez la jeunefle ; 
Laiflez errer » bondir ces élè?es nouveaux , 
Accompagner leur mère aux prés j. fur les c6teaux« 

Au milieu de leurl jeux , ôc dès leur premier âge l 
Des mœurs qu'ils montreront vous lirez le préfage. 
Celui que vous verrez s*élancer dans les champs , 
Courir , Te Jbalancer fur fe^ jarrets plians^ 
Méprifer le vain bruit d'un torrent , d'une fource i 
Défier fes pareils, les paiTer à la courfe , 
Dans le brillant eflfor de fes eflais heureux 
Porte déjà les traits d'un Courfier généreux. 
Ils vivent fans contrainte , fie leur indépendance 
Du frein qui les attend ignore la puiiTanee. 

L'âge utile eft venu ; dès le troifième Eté 
L'indocile Poulain par vos mains eft dompté* 
Si cet âge eft folâtre , il eft fouple & âexible. 
Je hais un gouverneur menaçant & terrible ; 
Un 'châtiment cruel ne produit que la peur. 
A la févérité préférez 4a douceur. 
Le Cheval aime l'Homme , il afpire à lui plaire ; 
De fa docilité l'hommage eft volontaire : 
Il fuit plutôt la voix qu'il n'obéit au frein. 

Dis élèves divers ordonnez le defUn. 
De celui qui fe montre épais , mou , fans courage » 
Les charrois , les labours formeront )e partage. ' 
D'abord d'un (impie char que rien ne doit charger. 
Il entraine le poids, fous un harnois léger. - 

N ij 
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l^ientôt de lourds fardeaux couvrent *s flancs d*éciiflies 
£t fous lé char tremUam l'efliea crie & s*allurae. 
La voix doit le guider, mais s'il n'obéit -J^Ius, 
Le châtiment foccède & dbmpte fes refus. 

Un Courfier belKqucux qui , formé pour la gloire ^i 
Doit avec IjB Guerrier voler à la viâoire; 
Dès fes plus; jeunes ans ait bruit accoutumé. 
Sans crainte entend tonner le falp^e allumé. 
Son oei) audacieux parcourt Itédat des armes; 
Le fon de Ja trompette eft pour lui plein de charmes $ 
Il foqfiire les armons » il foutient en repos ' 
Son maître -qui ^'élève & s*affied fur fon dos. 
A fes ordres docile, il s'arrête, ou s'avance, ' 
Il revient for f^^ pas, il fe drefle, il s^ilance ; 
Plus léger que les vents, par fon vol ideVancés , 
Ses pas fur la pouâière à peine font tracis* 
Il aime la louange , & foa ardeur éclate 
Au doux )>ruit de la main qui le £rappe & le flatte. 

Ceft ainfi cpi'un Courfier utile aux champs de Mar^i 
Vous porte fièrement au milieu des hazards , 
Perce les efc^drons , vole , fe précipite ^ < 

Le carnage l'anime & le péril l'irrite. 
Environné de .morts , fanglant , percé de coups i 
Il femble s'oublier & ne penfer qu'à vous. 
Quand (a force le quitte , encor plein de courage g 
De l'hoFreur des combats il fort & vous dégage -, 
Peur vous il femble craindre un coup qu'il a bravé } 
Il expire content quand il vous a fauve. 

L'amour , ce doux penchant que la Nature infpire j( 
Et qui donne la vie à tout ce qui refpire , 
Par l'ordre 4es fes loix n*eft pas toujours conduite 
U'éft des animaux, qu'un £eiux inflinâ fèdutt , 
Qui brûlant des ardeur^ d'uiîe flamme perverfe j 



Digitized by CjOOQ IC 



CHANT. ClKQIJllEUt 19^ 

Sttiyent des animaux d^me efpèce dvrerfe. ' 

De la Lionne unie aa Tigre impémeut ' 

Le Léopard farouche eft le fruit monflraeux;; 

D'un nœud qui la trahit la Nature irritée i. 

Rend i|érile à jsmais leur race déteftée^ 

Entre les animaux utiles à fet vœu)» , ' 

L'Homme muhrpHant d'ill^itimes noeuds; 

Les reproduit par l'Art, fie tous les ans s'afilir# 

Une race nouvelle en trompant ta Nature* 

Ainfi renouvelés , naiflent d^ns nos har^ 

Les MuletSt, les Jumarts qu'elle n'adopte pas; 

Le Mulet reconnoît une Jument pour mère ^ 
Son orgueil rougîroit fi je nommois fon père » 
Et ce nom méprifé dégraderoit mes vers* ' 

Du moins ne tîûfons pas fes fervices diverse 
Son naturel efl doux, foithomeur patiente 5 
U fouffre une faim longue i un chardon le contente t 
Utile à la charrue , il fuppiée aux Taureaox^; * 
Il fe laifle accabler fous les plus vifs fardeaux r 
Mais orné quelquefois d'une pourpre éclatante. 
Il porte fièrement une Nymphe charmante ;r ' 
Sur un Courfier fougueux le beau fexe tremblant j 
Préfère la douceur d'un pas tranquille & lent^^ '^ 

Gravir fur des rochers , au. bord du précipice i 
Du Mulet fage & ferme efl le premier fervice. 
Sur la (bi de fes pas , l'Homme » fans s'émou^oîit j^ 
Ofe fuivre un fehtiec que^fes y^nix n'ofent v<Hn^ 

Sobre ,. laborieufe , aux vertus de fon père 
La Mule joint la force & l'orgueil de fa mère» 
Rhodes y Poitiers , Sidnt-Flour élèvent ces han». 
L'Efpagne çft leur émule, & ne leur cède pas. 
Ses Courfiers généreux font formés pour la guerre j 
La Mule e& defUttée aux. travaux de- la terre ^ 

N. iij - 
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Elle aîme la charrue « & s'y btme aiiément. 
De fes tranfports trçp tî£i ré^z rèmportcnitm. 

Avec moins; dç: chaleur p & non moins de courige « 
Le Bœuf au pas tardif « la forcé en partage. 
Formé pour les la^tirs , ils font pour lui des jeux» 
Et tout cède aux efibrts de fesi màfdes nerveux. 
Il n'eft point à vps' champs de baras plus utiles , 
Si vous avef pôot euit des herbages fertiles ^ 
Suivez pour les rigir Tordre que )'ai dîâé. 
On efiime un Taureau vif Se prefqu'indompté. 
Son re^rd eft farouche » & fa colère ardente , 
U baifle en ^ugiflant fa corne menaçante. 

La {iaifible Génifle ignore ces fureurs ; 
A fon fexe plus doi» conviennent d'autres moeurs^ 
Ses nafeaux font ouverts , fes lèvres abattues » 
Le front large j Tosil noir , les oreilles 'WSlues; 
Son poyl eft moucheté , brillant >> épais Sc-^doux , 
jÇt fon fanon flpttant defcend fur ki genoux : 
Dans ia marche on la voit lever fa tête altière ^ 
Sa, queue , çn fe yovaaix élève la poufl^re. 
Le troifième Pristemps allume fes amours » 
Et le quinzième Hiver en termine le cours» 
Qu'elle ne train* point une chacgf pefante ; 
Qu'elle foit danè ce temps de tout travail exempte ; 
Ne lui permettez pas de traVerfer tes eaux , 
De fran^iir tes feffés , les bitiflbns » les cdteaux : 
Qu'elle erre en liberté dans «a. gras pâturage , 
Sur les bords d*une eau pure , à Tombre d'an bocage. 

Dans les champs o^ jadis combattît lé Teuton» 
Et qui de fonr yaini^eur porte enéor te' nom , 
Sur ces bords où le Rhône à 6s ordres dotile » 
Suivit t^ nouveau cours à fét deffeins utile ; 
Les airs font infeôés d'un infeâe odieux , 
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Des troupeaux qu'il attaque ennetm' fioneuxi i . to:?::'!:- * 
' De fon dard fanguioatre ils craigtlent la plqûi^;!^* : 1 r ' ; 
La mort fuit quelquefois fa funefte bleffare;; : ' 

Les Taureaux effrayéjî de AHi-lJourdonnement, ;, ! J» ... j 
En fuyant frappent l'air. d'un loiig mugîffementr ôjcf *. . -ai 
Tenez-les reoSermés dans le tenipè redoutable :\'is ..i./l 
Oh la chaleur Jirrite & le rend implacable* /> î:. .: , I.* 

De la* GenifTe .encor quand le^ ternie eft prooh^j^>i > .^'. 
Pafteurs, n'exigez pas le tribut de fon fein ; . :)ii <j\ ! 
Et quand de fa tendrefle elle à dom^é lé gage,: i * •, ; ; > , 
Souffrez' que fon amour l'allaite Tani f2iiutge.t ob ii. > v. } 
Le temps vient où fon lait, ce breuvage fi dous^e < ' : 
Ce neâar précieux , ne coule que pour vous* 
Chaque jour.la liqueur dans &s Veines filtrée * .r,>..'« ^ , . 
Deux fois empli fon fein , deu^ feif en eft tirée^:^ ' > <_ 
Elle fut le premier des mets de^râge d'or, . - .5 .. * 
Et malgré notre luxe elle à fon, prix encor; -; ^n, .. 
Soit qu'en divers apprêts cachée avec adrefle . J i - \? 
Elle vienne , flatter notre délicateHe, 
Soit que pour la langueur remède plein d'appus^^lio - 
Elle arrache un mortel des portes du trépas. % • 
Doux, mais prompt à s'aigiîr ,>1e:iait ne fe captive' . 
Que par les foiil» keureut d'une ^main atteotiveii , < 
Que votre laiterie ,* avec la pr^i>r^té, 
Uniflie l'agrément & la fimplioité» ... 

J'ai vu , -pour préparer ces ouvrages rufiiques» 
Parmi le marbre & l'or s'élever des; portiques , 
Oîi le lait confervé dans des vafes chinois , 
Slionore de couler entre les mains des Rois» ' 
Ainfi malgré l'édat de fil vaine impoflure, 
Le luxe reconnoit 1^ droits de la Nature. 

Mais que de ces travaux les doux amuiemens 
De plus utiles foins refpeâent les momens 

N iv 
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Craignez , fi par vos voix elle «*eft arrêtée , 
Des farouches Tawrdaux-la jeiAiefle indompté; 
Sur leurs cornes cTabord on plie uni fimple ofierj 
Ou de légers rameaux on leur forme un collier. 
Deux jeunes' Bceuft pareils par la force & par Page 
("ont enfeml>ie du }oug le rude apprentiflage , 
Marchent â pas égaux, dans un fond-fablonneax; 
Bientôt fils, iouv^iront les ter^cnrs limoneux. - 
Pour les aflujettir un moyen plus facile , . 

Joint au Taureau rebelle un Taureau plus docile, 
l'un fert de maitre A l'autre , & l'exemple puii&nt. 
Mus que tous vos efforts le rend obéiffant. 

Deux Bœufs fKiiemem ^accoutument enfemble; 
Plus encor que leur joug l'amitié les raffemb^e. 
Us difputent de foins ; par des efforts égaux ^ . 
Leur mutuelle ardeur s'aide dans les travaux* : 
Si la mort les fépare, on voit celui qui refle 
De fon frère chéri pleurer le fert funefle. . 

L'émail des prés naiflans , l'ombrage des fet^ii. 
Le pur criftal des eaux pour lui n'ont j^us d'attraits> 
Son regard morne eft fixe , & fa tête abaiiTée 
[Vers là terre defcend par -fon poids affaiffée. ' > . 

Et toi y Peuple célèbre , après la mort d'Avis ; 
De quels cris, de quel deuil rempliffôis-tu Memphis ? 
Adorateur d'un Bûeuf , dans^vn temi^ fuperbe 
Tu plaçois fur Tautél ce Dieu qui jpaifibit l'herbe ; 
Proftemés à fes pieds , les ftuptdes Hunudns » : 
Dans fes mugifTemens cônfultoient les ^lefiins» 
La Grèce à fes troupeaux , du même amour .^rife i 
Fit préfidcr les Dieux , Pan , le Pafteur d!Amphryfe ^ , 
Les Satyres fuivis des rufliques Sylvains . 
Mes vers font plus puiffans que ces fantômes vains.. 
Au bruit de mes accords que les Brebis accourent: 
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AttetittCi à ma voix que les Bergers m*entourenti 

Malgré le yêcement d'une épaiffe toifon^ 
La brebis» des Hiver^ redoute la faifpn. 
A Tafpeâ du Midi toumet la Bergerie ; 
Qu'elle y foit renfermée & par yos foins nourrie; 
Que ces foins f révoyans y faâent élever 
L'herbe & les Végétaux quils ont dû réferver » 
Et que des lits épais de fougère entaflée 
La préfervent des maux dont elle eft menacée^ - 

Si le jour efi ferein » fi le Soleil eft pur , 
Ou fi fon feu vainqueur dore un nuage ohfcur ^ 
Conduirez vos troupeaux fur la rive prochaine ; 
Mais ne Les laiflez pas s'égaerer dans la plttae» 
De cette auftère loi )'|excepte les ctimats 
Que n'attriftent jamais les rigoureut frimats. 
Là d'un parc ambuhmt la Brebis habitante , 
Yoît fans ceffe changer ùl denieure inconftante; 
Aînfi de vos troupeaux lé fertile fl)our 
Engraifle vos guérets habités tèur à tour. - 

D'un air vif & fubtil la piquante froidure 
Rend leur toHbnplns douce &c leur laine plus pure; 
Mab qu'ils foient enfermés quand le Ciel s'obfeurcit; 
Quand h neige voltige , & quand l'eau fe durcit» 
Tel eft l'ufage heureux que fuit l'Occitanie ; 
Il fait tout votre prix , toifons de Ségovie. . 

Les Pâtres d'Albion , dans 111e oii leurs aiemi 
Ont détruit pour jamais le Loup pernicieux » 
Délivrés des fureurs d'un ennemi perfide , - ^ . . 

Aux neiges ,- aux frimats de ie^r clinut humide ; ^ 
N'ont pas craint d'endurcir leurs troupeaux vigoureux | 
Ils ofent plus encor : fous un Ciel rigoureux . 
Ils laiflent les Brebis dans les plaines glacées ; 
El dans le premier rang leurs toifons font placées^ 
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Dès que Js' terre sVuvre aux rayons du Prîiitetnp>«k 
La brebis peut bondir Air les g^ons-nai(E»ns; 
Attendez cependant . que la . froide rofée 
Par les feux du Soleil fe diiUpe épuifte. 
UEté veut d'autres toix ; réioîle du snatia 
.Voit les Moutons paiflans la bruyère & 1^ thyau 
Qu'ils y foiènt ramenés quaad l'humide fotrée 
Rend au gazon brûlant fa fratchenr altérée^ . 
Mais au milieu du jour defcendez des <^eau9c ; : 
Allez dans les vallons , fur,^s bords des m^eaux : 
Que le troupeau qui veut le repos & l^on^l^age 
Se couche fpus un chêne 4vprès d'un verd. bocage» 

Il efl même des lieux f»ar le SoleS brûlés , 
Qui font de leurs troupeajxi^jlans TËté dépeuplél^ : 
L'Efpérou voit ^lort, de la plaise bannies » 
Arriver des Brebis les levâtes colonies* 
Là , d'antiques forets s'élèvent juiqu'aux Cieux» 
Son fommet le plus hatfl j féjour délicieux» 
Of&e un vade terroir» jardins de la Nature « . , 
Riches de fimples âeurs^faos art & tins culture. 
Les enfans de Otîron vieai^fit d^ lOutes pai^ .; 
Pour fçnder leurs vertus, y fixer leurs regardl» 
Ces lieux, voiffns du Ciel sBépriPent les orages. 
Là, j'ai vu fou^ «ses pieds ifafiembler les $t|(p^;. 
Et tandis qu'à mes yeux briUoif un Soleil pur ^ 
La nuit fup Jes vallons jétoit fou voile obfctir* 
La foudre fe formoit : loin de mol le tonnerre 
De fes coups éclataùs-épouvantok la terre. 
Trop heureufes Brebis que votre fort eft doux : 
Heu^m qui. -dans ces lieux vit eu paix comme, vous I 

Quels que fbient les dimats oii le Ciel vous appeite > 
Au foin de vos Moutons feyez toujours fi^^ : 
Leur aintfi^e douceur mérite votr^ amour : . 
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fis font reconnoîflanis , ils aîoient à Içurtoar. • 

La hpulette au Berger ibuvent eft inutile; 

Un figne , un cri commande à leur troupe docile. 

Le Bélier les précède « & feul il les conduit. 

Le chef réglé la .m^rcke & le peapljB te bùx. 

Qu'il franet^iTe un (oSk , qu'il recule oa s'avance , ^ ^ 

Tout le troupeau s'arr^e, ou tur fes pas s'élance* 

A ce premier honneur ^ placé par rowé chois , ' î 

Un Mouton pf-end l'empife & leur dic^nne des loix. 

Votre faveur fuffit^ & d'abord ia piiiÇanoe : 

Reçoit de ffs é^ïix l^veagle. obéiSbace; ' 

Vous, Bergers attemife» connoiffisz Icé cd>teanz ^' 

Où fe trouvent les fleurs que chorcbeitt vos froapemz. 
Des pâturag)N gra> la nourriture humide 
Ne préfente à leur f^m qu'un aliment perfide^ 
Fuyez aufli les lieux isÀriffét de chardœis >.. 
Qui de leur corps ineortris errachent les jioiibiiStf 
Cherchez une coltine ,pii Xoit toujours fiormée. 
Dans uoe terre maigre , uti. herbe paffua^. 
Ib courent à l^vi choifir le romarin^» 
L'âfpic ♦ le ferpolec ^ la lavande 6c le. thym. 

Tels font dans l'Armorique & dans les bpi&d'Afdennet 
Les Moutons recherchés des Provinces lointaines* 

Près des mors de Sadon s'ét^id un xbamp pierreux , 
Pâturage abootknt pour des troupeaux nombreux. 
L^œil étGaméii*y roît qu'une plaine înfevûle. - 
L'induflrieux Mouton feus ia pierre mobile ' - . 

Cherche l'hecbe cachée ^ fit découiu-e en^paiflant : . .r:.^ 1 
Le thym toujours détruit & toujours rcuaiflantr 

Des mêmes aHmens à la 6n rebutée , ' '^ 

La Br^bb , comme TNbmme ^eft ^vent dégoûtée^ 
Le changement. iui f^aît :' pour rapp^r (a faim 
Ne lui refufez pas^Mir^em^de^eftainw- « 
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Que dn fid à ftt yeez la bbocheor ^datuite , 

Dans le temps qaTeDe pak , pas vos feins ie préfente jf 

A Hoftant elle accoœt , ùm appétit ardent 

9 efi^>reiie a 1 écrater feus- une avide dent» 

Son goèt eft réyeiUé , ia Crif eft irritée , 

Et bientôt de fei» lait b feurce eft augmentée ; 

Il eft dlieQrettx terroirs dont le goût naturel 
Donne à llietbe des fecs ailaifennés de (êL 
Tels font de Préiàlé les dprers {^fctorages , 
Jadis lits de h jner , anjonrcFlmi fes rirages. 

Ganges fuit d'autres loiz : le Aifemon fimûlier 
Quitte fa mère,, habite , snme votre foyer: 
Il s'élève engraiflé feus vos> toits » «hns Tétable» 
Du fruit du châtaigner , des reftes de la table. 

Eft-il encor.des lieux o&la voix du Berger 
S'unifie aux douiç accords du chalumeau léger ? 
Pour admirer les fons dont le charme le lie , 
Le fenfible troupeau quitte- l'herbe & l'oublie^ 
Pourquoi dans nos Hameaux ne revoyons-nous pat ^ 
Des antiques Bergers les champêtres combats ï 
Ils chantoient.le Printemps qui de fleurs fe couronne j; 
t'Eté doré d'épis , & les fruits de l'Automne ; 
Ils célébroient les bob fembres , majeftueux , 
Qui couronnent des monts les fommets £aftueux ; 
L'onde fur les rochers dans £i chute. écumonte. 
Ou dans les creux vallons , parmi les prés errante]^ 
Ils ne ceflbient enfin de chanter tour à tour 
L'amertume , les tom , les f^aifirs de l'amour* 
L'un peignoît les attraits de fa jeune Bergère ; ' 

L'autre accufoit Philis ou cruelle ou légère ; 
Le vainqueur ^mportoit un Bouc ou uleux Agneaux ^^ 
Et le Berger vsûncu brifeit fes chalumeaux* ^ 

Des Pafteurs A*Arcadie une troupe tival^ 
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Remplit de k% combats les forêts du Ménate. 
L'Ifmare dans fes bois , & THèbre fur fes borde 
Dç Lînns & d*Orphée ouïrent les accords. 
Du milieu de fes eaux la ienfdble Âfétkufe 
Ecouta vos chanfons » Pafteurs de S3rracufe ; 
Et Mantoue à foa tour vit gémir Corydoii y. 
Vit con^battre & chanter Mélibée & Daïnon; 
Les Ours & les Lions à leur voix s'adoucirent ; 
Et panm les Agneaux dims les champs defcendîrentS 
On vit par leurs accords les fleuves fufpendns. 
Les rochers attendris & les chiSnes émus. 
Douce paixi jours heureux ! vie agréable & pure ! 
Vous n*étes plus pour nous qu'une vaine peinture « 
Et nos Pâtres bornés aux foins de leurs troupeaux 
Savent à peine enfler de rudiques pipeaux. 

Qu'ils apprennent du moins la, conduite facile 
Qui rend à leurs defirs la Brebis plus utile. 
N'allez pas exiger , d'un faux efpoir féduit , 
Que dans un an deux fois el)e porte fon fruit. 
Un hymen la contente , & fon ardeur éteinte » 
A former d*autres nœuds en vûn feroit contrainte; 
An Printemps renailTant voulex-vou;» que l'Agneau 
Faifle un herbage tendre 6c comme lui nouveau? 
Amenez le Bélier dans les jours oii l'Automne 
Acquitte le Printemps des promefles qu'il donne* 
Ma» lorfque des Brebis il a rempli les vœux , 
D'un époux importun ne fou£Frez plus les feux. 

Déjà l'Agneau naifTant bêle auprès de fa mère J ' ^ 
On récarte d'abord ; une main falutaire 
Jette du premier lait le funefte poiibn , 
Et ne laifle à fa foif qu'une utjile boiflbn. 
Lorfque (on corps débile eft affermi par l'âge 4 
Sur les pas des Brebis qu'il coure au pâiuHige« 
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De couleur & de traits toujours fe refTemblant; 
Le troupeau , du Pafieur trompe i'odl vigilant : 
Rien n'échappe à Famonr ; l'Agneau connoît fa mire; 
La mère écarte ou fuit It fils de l'étrangère. 
; Entre elles cependant il n'eft point de combats ; 
Bergers vous gouvernez de paifibles Etat$. 
Mais dès qu'à vos Agneaux la jeunefle fongueufe 
Infpire les tranfports d'une flamme amoureufe , 
Que le fer pour )aniais éteignant cette ardeur» 
D'un Mouron délicat prépare la faveur. 
N'attendez pas trop tard , leurs, fanglantes querelles 
SémeroieAt dans le camp dés guerres éternelles. 
Deux fuperbes rivaux fe mefurant des yeux , 
S'avancent dans l'arène & fe heurtent tous deux; 
Tous deux des mêmes coups irritent leur courage ? 
Le fang coule & la plaie aigrit encor leur rage. 
Dociles cependant , les Brebis » les Moutons 
Ne vivent que pour vous & vous comUent de dons| 
L'une offre à votre ibif fin lait inépuifable , 
L'autre , exquis aliment , paraît fur votre table. 
Tous deux dans les beaux jours de la douce faifon ^ 
Accablés (bus le poids d'une épaiffe toifon , 
Quittent leurs vétemens pour préparer lès vôtres ; 
Des mains de la Nature ils en reçoivent d'autre*^ 
Sous le cifeau cruel la paifible Brebis 
Se couche » eft immobile, & he jette aucuns crb^^ 
Quoique fous une main dure & précipitée. 
Le fer laifle fouvent fa trace enfanglantée. 
Inflruifez-vous , mortels; vOit-on ainfi vos coetirs 
Conftans dans les revers , muets dans les douleurs Jt 

Je pourrois dire encor par quel art épuré , 
Sous un peigne de fer la laine eïl préparée , 
Et comment fous 69 doigts formant les édievaux| 
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ta Bergère «n chantant voit grofflr hs ftifeâuï*- 

La chaîne tour à toar #evée, abaiffée^ 

S'uniroit à la trame entre les fik lancée. 

Le paftel dans les mains , aflurant les couleurs ; 

Je mêleroU l'extrait des métaux £ç des fleurs. 

Vous croîrîèx tour à tour voir briller l'Am^anchejf 

La pâle Violette & la Rofe éclatante. 

Peut-être avec Téguille & l'art des Gobelias 

J'apprendrois à tracer de fuperbes deffins; 

Je peindrois les forêts , les coteaux ,■ les montagnes i 

Les fleuves , les troupeaux errans dans les campagnes ; 

J'oferois même offrir à vos yeux éblouis 

Ypres , Tournai , Fribourg , froudroyés par Louis. 

Mais dignes des Palais , ces tiilus magnifiques 

Deviennent étrangers aux cabanes jrufliques; 

L*art change leur nature , & les Pafleurs forptis 

N'y reconnqiflent plus la toifon des Brebis. 

Pour des tiflus divers , la Chèvre Européenne 
N'oflire point de tribut à rinduftrie humaine , 
Tel que cette toifon , qu'en les multipliant , 
Nous pourrions obtenir des Chèvres d'Orient. 
Mais deux fois dans un an de jumeaux elle eft mère l 
Et la brebis nous donne un lait moins fahitaire. 
Une plaine , un vallon plaît aux autres troupeaux ; 
La Chèvre aime à gravir au fonunet des coteaux; 
Elle franchit les monts , & fuivant fon caprice , 
Pour atteindre un cytife affronte un précipice. 
Le Berger l'abandonne , & couché dans les prés i 
Sur un rocher pendant yoit fes pas aflurés. 
Elle pait les buiflbns » & va dans les bocages 
Brouter des arbtifleaux Técorce & les feuillages. 
Que jamais mon vergeté mes fleurs & mon ja^dki 
De ÙL nuifible dent n'éprouvent le venin , , 
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Et que loin da ftjonr des fatHes campagnet » 
£Ue vive exilée au milîea des montagnes. 

Epoux Yolopluèux de ce troupeau lalinf^ 
Le Bouc fuit avec peînç & traîne un pas tardif 
Les fureurs de l'amour , arec lui prefque nées » 
L'enflamment tout entier dès fes tendres années»- 
A l'ardeur qui le brûle il demeure aflervi^ 
Fatigué de plaifirs, & jamais affouvi. 
Mais noué par la goutte & vieux dès fa jeunefle l 
D'un trifte épuifement il reflent la foiblefle* 
De fen tnfeâ odeur Tsàr eft empoifonné , 
Et par un prompt trépas fon fort eft terminé; 

Te ne "puis excufer la Bergère indifcrette 
Qui met divers troupeaux fous la même houlettes 
En des lieux différens qu'ils paiflent (éparés. 
Le Bœuf fiiit le Courfier qui bondit dans les prés ; 
La Chèvre aime les monts , la Brebis les bruyères* 

Il eft de Sangliers deux races finguUères ; 
L*un I l'ei&oi dei forêts j cruel , farouche , ardeof j^ 
S'irrite j & fur un tronc il éguife fa dent; 
A l'Homme épouvanté , dans fa rage il préfente 
Ses yeux étincelans , fa hure menaçante. 
La faim le preffe» il vole , & bravant les dangers i 
Il détruit les filions ^ les vignes , les vergers , 
L'autre ,- efdave de l'Homme , inquiet , mais docile j 
Obéit en grondant, nos toits font fon afile. 
Conduit en longs troupeaux , il paît dans les forêts^ 
Se roule dàn$ la fange ou dans Teau des marûs. 
Dans la loi des Hébreux , impur , abominable ^ 
Sous différens aprêts il couvre notre table. 
S'il eft des animaux le plus vil à nos yeux j| 
Il eft à nps befoins utile & précieux. 

Par un parfom fpcquis fi la terre trahie ^ 



Décèle 



( 
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Bécile dans ion fein la trufie enfévetie , ' ' » 

Son ardeur vous l'indique ; il précède , il condurf > 
Il creufe , iuit la voie , & vous montre le fruit. ~ 

Fécon^p plufieurs fois dans le cours d'une année j - ^ 
De nombreux nourriflbns la Laye environnée » - ^ - 

Suffit à leurs befoins fans cefle renaiflfans; 
Ne l'abandonnez pas dans ces nnomens preflans ; ' 

La faim la rendroît fourde an cri de la Nature; ' ^ ^ 
Ses'enfans tnéconnus d^viendrment ùl p&turei» - ' 

Que le Cultivateur dont )a groffiireté 
Ne connoit que les hotàs ch le forr l\r ^etté ; 
Borne fa connoî&nce aux guérets quTil cultive ; ' ' ' 
Je franchis^ ma demeure ; une lumière vite 
Appelle mes regards fur les deux horizons; •:: r. / 
J'y âierche d'autres biens , des troupeaux plus lédbn^ 
Aux champs de l'Indofbn les Srebis « les Genifl^a 
Dans 'un ao font deux fois & n^es & nourrices; 
La Chèvre les égale j & joint aux mêmes dons 
Le tribut précieux de fes riches toifons 
Des bords de FOrient ces races rentes 
Viendront peupler vos champi d-uttles colonies; 
Enrichi par les (bin$ qu'il prend de nous fervir J 
Le bauve héritier de Cartage & de Tyr^ 
Volt ces hôtes nouveaux , fur fes heureux rivages ^ 
De leur climat natal garder les «Vantages. 
Des cempagnes du Belge ils couvrent les guérets 4 
Des bords de la Charente ils paiflent les marais^ 
Ainû l'Art fuppléant i la Nature avare '' 

Kéunit fous vos yeux les biens qu'elle fépai^e; 
. L'Homme veit , âc par-tout fes Ordres recônnos i 
De l'Univers entier font porter lés tributs. « 

Que vos troupeaux nombreux feroient des biens £rag3ei] 
Si| co&tens d'ettfjpbyer leurs fecncei utiles » 
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Vous n'appreniez encore à détourner les maujr » 
Qui y comme les Humains « frappent les animaux t 
7e vois dans les trayaur des troupes bnguiflantes 
5e tnuner « & tomber dans les champs expirantes j 
Le Boeuf Se le O>orfier dans Fétable aflbupis , 
La Terre fims engraûs , & les champs (ans éfk: 
La France ignoroit TArt dont k Rome les S^es 
Diâirent 4es leçons dan& leurs (avans ouTiages* 
Ayec rÀgriçnlture il fiit «nféreli; > 

U revit , & comme ètte » eft tiré de l-oubii $ 
Les regardf de Lou» hii redonnent le vie* 
Nos Sagef à leur tgur «xci^ent 4*induftne ; 
Le fuccès Faocompagne^ &'dé)à ies t^% 
Pnt fait }onir fon cœnr do prix de fes Inen&its» 

^ypiis «vez des troupeaux ; il -refle à vous iiiftrtiir# 
Du feçours important qui fert à les conduire* 
Le Ch^f offre au Berger; miniftre<lè fes loixj;' 
Avec lui deTempire il partage le poids. 
Il garde les troupeaux, les défend & les aime: 
n règle & fuît lem> pas « il eft Berger' lui-même; 
S'il voit autour du camp , ibus £t. garde aflnté. 
Tourner^ le Loup perfide & de'fang aKéré, 
De fes rauques.dameuis il remplit les campagnes» 
Et Pei^emi tremblant s'enfîik dans les montres» 
Si t par la ùîm conduit « un. Loup plus fiirieux » 
Sur'prepd TAgneau timide , & l'enlève à ios yeuxi * 
n le poi^rfuit , le prefli^ , & volant fur £t voie , 
De ia gueule (anglante il arrache la proie: 
Satellite fidèle » il veille près de vous » ' 
Chafle yos ennemis & repouffe lents coups* 
Celui que je préfère, eft d'une taille énorme i 
Et. porte avec orgueil une tête difforme* 
£ eflTcoi^re | ardent | ag^ « TÎS^ur^ -^ 
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Il pouffe au premier bruit de« hurlemens affreux. 
S'il voit le Ravifieur , fa fureur fe rallume^ 
Le feu fort de fes yeux, il s'élance, il écume« 

Que d'autres animaux afferris fous yoiloix, , -| 

Efclaves malheureux I tremblent à votçct.voix^- r , ^ 
Le Chien eft vptr^ ami, jCes pas fuivent les vôtres;^ .. 
Senfibte à vos plaifirs , il n'en connoU point d'autres i 
Toujours à votre état il conforme fés mœurs ; 
Badin fi vous riez , trifte s'il voit vos pleurs. 
Permettez ^u'il vous fuive , il bondit d'allégrefle ;. 
Ordoflnez qu'il vous quitte , il gémit de trifieffe g 
Et fa feule douleur confole fon ennuK 
Mais à votre retour, qui prend part comme lui! 
D'une époufe j d'un fils les plus vives tendreffes 
Auprès de fon ardeur font de froides .carefles» 
Uni d'un doux lien ,. par l^eftime affermi^ 
L'Homme aiment il mieux l'Homme , & l'ami fon ami 1 

Quoique des Chiens divers le naturel difière,. 
Tous font également empreflés à vous plaire. 
L'un formé pour les jeux , aimable & careffé » 
Sur le fein d'une Belle qft mollement placé. 
D'autres , dans les forêu , dans les eaux , fous ta terré ^ 
Aux animaux tremblans vont déclarer la guerre* 
Chacun part , vole , vient ^ s'arrét^ à votre voix^ 
Qui pourroit raconter leurs différens exploits ? 
Quand ils ont triomphé , fatîsfaits de la gloire » 
Us portent à vos pieds le prix de leur viôbire« 
L'un attaque un Renard au fond de fon terrier: 
Le Lièvre eft à la courfe atteint du Lévrier. 
Ceux dont le poil épais fe frife en longue foie 
Se jettent dans les eaux» & vont chercher la proie; . 
Un autre dans le chaume éventant la perdrix , 
Pe fes yeux menaçans fixe fes yeux furpris y 
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EHe ii'ofe voler, immobile, il l'arrête ; 
Sans parler , il vous die que la vîâime efi prête. 
Yotis courez , il demeure j elle part , & fon fen 
En fuyant le danger lui fait trouver la mort.' 
A l'inftant il s*élance , & fa livre fidèle 
Paye en vous l'apportant le tribut 'de fon zèle. 

Qu'entends-je ! dé quel bruit réfonnent tes vallons t 
De ces Chiens réunis oii vont les bataillons i 
Les Piqueurs ditîgehs gouvernent cette arméie» 
Inftruite par leurs foins , par leurs vbix animée; 
Ils affignàit les rangs ; le fon bruyant des cors 
Règle leurs mouvemens par fes divers accords. 
Les troupes dans les bois déjà ferit répandues; 
Leurs cris frappent' les airs, les forêts font émuesj 
On cherche Tennemi ; découvert , étonné , 
Par de^ Limiers nhiets le Cerf eft détourné. 
Il part, fuit , à {es pieds la peuf donne des ailes $ 
Il forme tour à tour mille feintes nouvelles , 
Traverfe les rochers , s'enfonce dans If s forts i 
Met les Chiens en défaut , & trompe leurs efforé; . 
Mais à tous ces détours leur troupe accoutumée t ' 
Eft^ar cette erreur mêmç au coifibat ranimée* 
Enfin le cerf forcé tombe fur fes genoux; 
Ses pleurs tentent en vsdn d'adoucir leUr courroux^ 
A déchirer fon corps chacun d'eux met fà gloire. 
Et pour eux, s'il n'expire il n'éft point de viûoîre^ 

Un Sanglier ardent « de fa bauge élancé » 
Par des chiens courageux efl vivemeht [ft'effê. 
Il fuit, 8 ' "• * ^ ^me; ' . ^ 

MaiS) tet : luî-mêmej . 

Intrépide oux , 

Contre ui î à tous ; 

$es yeux te »gc; - 
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Sa dent s'aîguife encore à force de carnage : 

En vain vos champions redoublent kurs efforts ; 

Jje Azfnp refte couvât de bleffésfic dt morts» 

Vote2 à leur fecours , le montre praid la fuite ; 

A deux Chiens vigoureux confiez fa pourfuitt* 

Us s'élancent , déjà leur courage irrité 

Vou^ livre rénnemi par Toreille arrêté. 

Toute la mente accourt , & par mille bleffures J 

De foQ fang altérée y lave f^s injures. 

U frémit, il s'agite; après de longs combats 

X*épieu couronne enfin vos ^eux par fon trépas« 

Du Loup pernicieux la pourfuite fanglante 

Eft plus utile encore , & Veft pas moins brUtànte^ 

Les timides Chevreuils , lès Taureaux furieux 

0£Frent à votre ardeur des exploits glorieux* 

Que les guerriers , les grands « les maîtres de.laTerr^ 
S'exercent à ces jeux , images de la guerre ; 
Que leur loifir utile écarte des gùérets : 
La nuifible fureur des hôtes des forêts: 
Pour vous , loin ém ces jeux , occupés & tranquïte^i 
Vertueux Laboureurs chérifiez vos aziles; 
Vos travaux font vos biens , qu'ils bornent vos defirs | 
Hçureux fi vos devoirs font auffi vos plaificsl 

FIN du cinquième CAant; 
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CINQUIEME CHANT. 

Jl Age ipit /^ CAevreuil &le Ccrf^ quoîqu'au Renne Us: 
rcjjemblent , 

La chair du Chevreuil eft très^boime : celle du Cerf 
remplace ^u befoin la viande dç boucherie ; Ta corne fert 
à divers ufages* Le cuir du Buffle eft dur , épais ; oq 
l'emploie utilement. Le fang du Bouquetin eft un excellent 
fioiède pour diverfes maladies. 

Ibld, • • O toi! qui fappiUant d'un buiffbn enfiammi , 

Tandis que Moyfe cpnduifoit les brebis de Jéthro oxt 
Kagaél (on beau-père « Dieu Im apparat dans un buiflba 
arcfem , fur le mont Horeb , dans le pays de Madianl On 
fait qu'il â^voit reçu le don de prophétie , & que Dieu 
lui ordonna de conduire foa peuple dans la Terre pro« 
mife. Lui-même lui inlpira ces Cantiques facrés qui con* 
tiennent des idées & des exprelfions (i fublimes & fi di- 
gnes de la divine Majefté. Moyfe vivoît plus de fix cents 
ans avant Homèrcf ; ainfi on ne peut'douter qu'il ne foit 
le plus grand & le plus ancien des Poëtes. 

|. . . , ç Si de riches moijfons , fi les fruits Us plus beaux 
X Excitent vos defirs , éUve^ des troupeaux. 



De tous les travaux champêtres , la nourriture des 

maux eft le plus lucratif. Propter qupd, dit Colùmelle , /ia« 

mina quoque & pecunice & pecuU traàa videntur à pccu » 

quoniam ii folum veteres poffederunt. Apud colonos alia res 

'Ubtrior nutla ffi i(fi ^tiam M, Cato crcdidit , qui confulenu 
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nLofl pàrtem ni ruflica ixcrcenio « ceteriter locupUtarï pofi» 
foi , refpondUfi tt$H paftertt rurfufqttt HUetroganti quid acin^ 
àc faciendo fatk vkeres fruBus perctpturus ejfet , affirmavU , 
Ji médiûcriter pafctrtu ( Colum* de Re Ruft. Û)« vi ^ ia 

Page 191 h • r Ainfi qui Uà Sujtts Us Rois itoUns PaJkursJ 

f 

On £ût qae l'Egypte a en des Rois Pafteurs. Cette pro-^ 

f effion étoit parmi les Anciens la plus noble de toutes. Les 

Livres faints fuffiroient pour nous l'apprendre. Job, Abra« 

bam , Laban étoient des Pafteurs & des Princes puiflansJ 

Les richeffes des premiers Rois de Ig Grèce confiftoient 

en troifpeaux« Ils étpient conduits par les perfonnes les 

plus diftinguées « & même par les enfaos des Rois. Lesi; 

anciens Poètes , pour nous donner une grande idée des 

richeffes des Rois , les appellent 7roXiiâcfir«r , TroXû/mX^s » 

vtXttCvrâc5. L'Odiffée fait mention en pîufieurs endroits ^ 

des troupeaux d'Ulyffe , & TÉnéide de ceux du vieux Roi 

Latinus « fils dk Faunus. Varron observe qi|e i Pbeta- ipfas 

pecudes ^ propser caritaum , aureas haht^e pslks tradiderunt^ 

Ut Argis Atrtus , quas fibi Thytflem fubduxe qutmur / ut in 

Colckide JEcta , ad eu jus arietis vtlUm prcfeA^ Hgto gentrt 

Argonaute ; ut in libyâ , ad Hefperidas , undt auna mala , 

id eftfecundum antiquam confwtudmtm yCapras & oves , quas 

. HercuUs tx j4fiic4 in Graciâm exporiavii : ea cnim fuâ voce, 

Graeiapp€llaruntMn\al (Yar. de KeRuft» lib. 11 , cap. i.) 

Page 191 ...Le Renne impétueux traîne hs^ froids Lagons i 

Cet animal qui reflemble aflfet à un Cerf pour la figure i 
eft la principale richefle des Lapons. Il eft agile & in£itî« 
gable ; il traîne des voitures , & fait îufqu'à trente lieues 
par jour fur la terre ou fur les gtbices épaiffes de la La« 
pohie. Sa chair, & le lait abondant qu'il donn|e , fourniffent 
n nourriture des habitans ,.& de fà peau, ils JFont leurs har 
bits. La quantité des Rennes que poisède un Lapon 9 eft I4 
mefure de fes richeffes. 

Ibid.«. Sur des coteaux rians Hevei vos haras ^ 

L'expérience apprend que la nature des pâturages & tH 
qualités du terroir 8c du climat oii 1 on établit les haras • 

Oir. 
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font lei principales caufes des bonnes ou manvaifes oa^tlé» 
des Chevaux. Ceux mil font élevés dans les pays cliauds» 
Ipnt ordinairement légers & vigoureux : ceux des pays 
froids , & notamment les Cheyaux 4« .FrUie & dt HoU 
lande /font d'un tempéramment hnmide ; ils croiflent ea 
hauteur 6c en épaifleur ^ mais ils ont peu d» nerf & de 
courage.' 

Vjige 193. Tels font Us pris dHUfme & c^ux de la Gi^om€ 

Hiefme eft nne maifon royale près de la pe^te vîlle dd 
même nom, fui; \ts limites de la Normandie 6c du Pcrdie,; 
ôii font établis les haras du Roi* 

fi>td . • • Telsfe montrent tncor tes rivages du Rhonêm 

L'Hifioire nous apprend que les Romains avoîent établt 
beaucoup de haras fur les bords du Rh6ne. La meilleure ca<- 
valerie àt% armées Romaines étoit tirée des Gaules. Céfar 

3ui foumit ces provinces , fe fervit toujours dans la fuite 
e la cavalerie 6atdoift« Horace parle avec diftinâton de» 
Chevaux Gaulois : 

• •••••; Gallica nec lupatls 

Temperet 0rafiams,lAh,l^oà.Yiiu i 

< Que d^un poil dlftingué la plus noble coukur 
Page î94* | E^y^mj^ ç^ ^^^^ ^ marque fa valeur ; 

Quelques Auteurs penfent que la différence du poil n'eft 

Î3*un jeu de la Nature ♦ 6c que de tout poil il y a de bons 
hevaux. La plupart fondés fur l'expérience , affurent que 
ces marques extérieures font liées avec le tempéramment 
des Chevaux. Il femble que, ceux-ci -ont pour eux la règle , 
& les premiers une exception dont les exemples ne font 
pas extrêmement rares. Je ne prétends pourtant pas jufti- 
fier les excès de quelques Auteurs 6c de quelques Curieux 
dont les idées fur les conjedures qu*pn peut tirer de ces 
différentes marques font foovent très^friyoles. 
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fage 194. Un ard§ttt Etalon plein de foret à feft ans » 

Si l'Etalon eft Çfeagnol ou Barbe » on attend pour TenW 
plcnrer , qu'il ait (ept an^ faits. On fait ferv^r les autres 
à ûx. Ils peuvent être utiles dans les haras ]ufqu*à' vingt 
ou même vin£t-cinq ans ; mais il eft mieux de les r^for^ 
mer vers la feizième ou dix - huitième année. Leur vi« 

Seur commence alors aflez fouvent à diminuer. On peut 
re couvrir la Jument a Tâge de quatre ou cinq ans f 
6c on doit la retirer vers la quatorzième ou la quinzième 
année. 

Dbid. , • Mais modéreifes feux , & qu'à double maîtfeffes . 

Un bon, Etalon pourroit abfolumcnt faffire à vingt Ju-' 
snens^ mais dans les haras bien gouvernés on eft dansTu* 
fage de ne leur en donner que dix on douze. 

Ibid. • • Souffre de J Etalon Vapproche impitueufe g ' 

Tous les Auteurs qui ont écrit fur les haras , s%endent 
beaucoup fur la manière de faire couvrir les Jumens. La 
méthode la plus ordinaire & la plus <ure eft de les faire 
couvrir en main. La jalouûe & la fureur forment le ca-. 
raftère de ces animaux: 

SciUcet antc omnes furor eji mfigrds equarum* 

Virg. 6eorg, lib. IIL 

C'eft cette paffion furîeufe qtû a fait dire que les Jumens 
conçoivent du vent. Columelle ne s'eôft' pat garanti dé 
cette erreur. ( Columel, lib. vi , cap^ 7. ) Varron rapport 
te un fait* bien fmgulier. Un Etalon ne voulut jamais fsul* 
lir une Jument qui étoit fa mère. Celui qui le conduifoit, 
voila , pour le tromper , la tête de la Jument ; mais l'E- 
talon layant reconnue, fe jetta fur fon conduSeur , & le 
déchira à belle dent. ( Var. lib, n , cap. 7.) Quand on ne 
fait pas couvrir en main, on conduit les Jumens dans un 
enclos oîi l'on introduit l'Etalon. On l'y laiffe ordinairement 
quatre ou cinq femaines après quoi on le retire. 
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Page ï^i* Onxf mois fora pajjcs , U Poulain voit U joéri * 

Les lumens portent ordinalreoient onze mois & quelque^ 
jours , & quelquefois douze moisw 

Page 1^97. .. De U lÀonne unh au Tigre impétueux ■ 

J'ai fuivi l'opinion ancienne & comnnine , que la Pan-^ 
thère ou le Léopard eft une efpèce métive ^ provenue 
du mélange du Lion & du Tigre. ( Linné, ) Je n'ignore 
pas que quelques Nomenclateuf$ & Naturaliftes modernet 
regardent la Panthère comme une efpèce difiinâe , & que 
M. de Buffon , après bien des fièdes , vient de la dé- 
pouiller du nom de Léopard , pour le donner à un ani- 
mal du Sénégal & de la Guinée que les Anciens n'ont ja- 
mais connu. ( Hift, Nat. de M. de BufFon ^ defcripùon dt 
la Panthère. ) 

Ibid. « • D*un naud qui la trahît ta Nature irritée , 

Quelques auteurs , entr'autres Denys & Magon cités 
par Varron , ont écrit que les Mules devenoient tl^ondes 
dans l'Afrique. Cofumelle ( Ùh. vi, cap, 3. ) rapporte leur 
fentiment ^ & il paroit l'adopter ; mais c'eft une fable que 
l'expérience a démontrée dans tous les temps & dan» 
tou» les lieux. 

Ibid. • • Les Muleu , ^ Jumarts qu'elle 11 adopte pas. 

Le Jumart eft produit par un Taureau & une AneÔt ; 
ou par un Ane & une Vache , ou même par un Taipreaà 
& une Jument. U n'eft ni auffi mile ni aum recherché que 
que le Mulet. M. de Buffon croit, que le Jumart eft un 
être chimérique & qu'il n'a point d'objet réel. On peut (è 
convaincre aifémem du contraire , en voyant celui qi'oQ 
conferve à TEcole vétérinaire , qui eft très-caraftérifé, 

Ibid... £e MuUt reconnoît une Jtment pour mire; 

Le Mulet nait d'un Ane 8t d^une Jument , ou d'un Ckt^ 
val 8c d'une Anefle. Ceux-ci étoieiit appelles par les Ro- 
mains, Hinm, ( Varrort. lih. n^ cap. S») Mais ils font ot- 
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druttretnent vicieux & mokis eftimés que les autres* C'eft 
ce qui a fait dire à Mécène , 

, HÏTino me videas pîgofiorem^ 

^ Varron & Columelle onjt penfé de même : Nultum ejt 
In hoc pécore aut aninio aut forma prajlantius quant quodfe^^ 
minahit ajinus, (Columel. lib. vi , cap. 37.) 

J^age, 197-, Rhodes , Potiers , Saint-flour , élèvent ces hafaii 

' Xes haras du Poitou font les plus confidérables du royau*' 
me. Dans le Mjrebalais, on emploie pour Etaloii une ef- 
pèce de Bai|det d*une force extraordinaire , & dont la paf* 
non eft fi violenté qu*on le t^enc toujours enchaîné. Il n'eft 
iitile que pour la génération. Il n*a point d'autre nom dan$ 
ce pays que celui de VArùmaL 

Page 19S. Dans les champs oh jadis cortéattit le Teuton ^ 

La Camarguç , Campus Marih C'eft là que Marius éta- 
bli|: les troupes pendant la guerre des Cimores & désTeu* 
tof». Il fit couper le Rhône pour retrancher fon camp & 
pour faciliter le tranfpprt des vivres. U refie encore det 
Véftîges de la Fojft Mariane , auprès du village de Fo* 

3ùi en a retenu le nom. La Camargue forme une eipèce 
*île. On y voit les Bœufs l^ pltes puifians de toute rEtt-' 
rope. Le Taon, dont il efi ici quefiion , efi fort connu 
& fort dangereux. Il défoie les troupeaux & les Bœufs 
qui quelquefois meurent de fes piqûres. Les Bergers ont 
grand foin de renfermer pendant les grandes chaleurs les 
troupeaux » dont le nombre efi fort çonudérable dans la Ca« 
jTiargue. On y a établi des haras de Chevaux vi& & xo^ 
bulles, mais afiez ordinairement vicieux» 

Page 199. J*ai vu 9 pour préparer ces iuvrages rufiiques i » 

La Ménagerie , les Laiteries de Sceaux , de Chantilly , &c; 

Page 200. Cralgne^y fi par vosloÎM elle n*efl arrêtée , " 

Les veaux doivent èttm coupés fort jeunes , fuîvant Co^ 
bmeUe. ( il^» vi , cap. 26. ) Varron veut qu'on attender 



Digitized by CjOOQ IC 



•la OBSERVATIONS 

îufipi'à deux aûs. ( Vétr. lit. ii , Mp. /. ) Ta! cm fm^ 
Toir me fervir indifféremment & uns incon^ément cl€* 
iKMns de Bœufs & de Taunaux. Je n'ai £ût en cela qu'i* 
flûter Virgile. 

Tt^ ^06. •. De ^uek cris ^ ir fud itml nmpl^ois'Ok 
Memphis ? 

Perfonne n'ignore qu'à Memphis , les E^pdens adoi^ 
toient un Bœuf v & qu'ils aroient éleré a ce Dieu un 
temple magnifique. D'autres villes s'étoient iait des Dieux 
d'une Brebis « d'un Bélier , d'un Chien , d'un Qignon , 
if un Serpent , d'un Crocod'de , &c. Oh fait auffi que les 
Grecs qui avoient tiré leur religion des Eg3rptiens , l'a- 
voient accommodée à leur eénie & à l'hiftoire de leur 

giys. Pan fut le Dieu des Pafteurs & des Troupeaux. Ils 
oient aulli conTacrés à Apollon qui avoit gardé le» trou- 
Sîaux d'Admète fur les bords de l'Amphryfe , 'fleuve di 
^ beifalie. 

;.•••••:• iTr /it memorandt eatUmus 

Pafior ah Amphryfo. .....•,• Virg. Georg. IQ; 

Sylvain. étoic aufli regardé parmi les Grecs, comme u^ 
Dieu des troupeaux. Us loi coofacroient des bois auŒhbteii 
qu'aux Satyres. 

Efi lucus .....;;•... 

Sylvano fama eft vcterts facraffi PtUfps , 
4rvorump€confque Deo..^ .... Virg. :£neid. lib. villi 

Page 20U B fait tout votre prix, ioifons de Ségovie. 

Les pins belles laipes de l'Europe font celles de la Caftîlle 
yieHle , & particulièrement celles de 5égovie ; ville épiico- 
pale de cette province , qui en fait un très-grand commecceii 

Page 202. Il efi tiieme des lieux^ par k Soleil brûlés ^ 

Les Montons craignectt U gr? «._ chaleur. Ceft Tuf^e 
ies pays chauds 4e les enrpye^ endant l'fiti dans le$ 
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nontaenes ; il étoit pratiqué dès le temps de Varron. AùU 
greees m lApuUd hyhtrnabant^ qui in JUadaù mont^Ms a§^ 
vaoaru. ( Varron jjib. ii , cap.2.) 

I^age 201. •• VEfpcrou voit alors y de la plaine bannies i 

f 

Ceft une montagne très-connue des Cevenês, au piejl 
d* laquelle eft fituee la petite ville du Vigan. Elle de cé^ 
lèbre parmi les Naturaliiles & les fiotaniftes , qui ont fait 
des Diflertations curieufes fur les cho/es extraordinaire» 
qu'on y remiirqne* On a pr^endu que les Chevaux fe font 
déferrés en traverfant certains endroits de cette monta- 
gne* Ce £ait y s'il eft vrai , efi trop légèrement attribué 
pat" les UAs à des fnines cachées , & à la matière 6ibtile ^ 
& par d'iutres à ime herbe pourvue de la vertu magné** 
tiqiLe , qui attire le fer. On amène pendant l'Eté un grand 
nombre de troupeaux , de la plaine fur cette montagne. 
Son fommet eft très-agréable ; on y trouve une vafte 
plains couverte de bois » ou oh eft etûnné de voit ccfiÀéi 

" ns les environs au- 

propre à l'Heibéri^ 

Sotaniftes. Les Pro-i 

conduifem toutes 

fur-tout {>arcoii.ric 

le langage du pays 

de Dieu , à caïae 

8c des âeurs qu'on 

ou un orage fefoiV{ 

, pluie tomber &l4| 

étoit fereia fur 1« 



cTeU 
e^20j, s 

^Les 



Tek font dans TArmoriqjue & dans les hoià 
Page^lOJ, ^ d'Ardennes 

es Moutons recherchés des Proyincej lointaihi^; 

^ J'ai déjà parlé de la forêt des Ardennes ; on 7 nour-' 
fît d'cxcellens Moutons. Ceux de Ganges, petite ville du 
baé Languedoc , à fept lieues de MontpetÛer ^ font élevés 
différemment. On a foin pour lès éngraiiPer & les rendre 
plus- délicats, de les nourrir à la main s^yec des châtaignes ^ 
^u pain , & les reftes de la table. • 
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Page 103. Pris des mwrs de SaUm iéttnd un champ pierreit^é 

Entre Arles & Silon eft une. fort grande plaine appelléei 
la Crau. Elle eft entièrement couverte de pierres. Le$^ 
Anciens Tappelloient Çimpi LapideL La Fable raconte ([ue 
jieux Geans , Albion & Bemon , fils de Neptunie , com- 
battirent en ce lieu contre- Hercule ; qu'ayant époift Tes 
traits , Jupiter fit pteuvoir une jréle de groite» pierres 
dont Hercule fe iervit pour terrader les Géans , & qu'elle 
couvrit cette vafte campagne. Campi lapidei Herculus pr^^ 
liarum ntékioriâ infignts ( Pl'm. Hift. Uh, m , c^i i. ) On 
y fait paître un grand nombre de troupeaux qui vont cher* 
cher jufques fous les pierres l^erbe qu'elles cachent. Sai 
iàlûre & fon goût contribuent principalement ^ former ces 
Moutons 8c ces Agneaux diftingués qu'on apftïïcjégnMtfs^ 
de Camp, 

Page 104. . . Tels font de Préftlé les divers pdmragesi 

Il y à fans doute des prés falés en Picardie, en Bitta*^ 
jgne , en Languedoc , &c. 6t fur les xôte$ de prefque tou- 
tes nos Provinces. Mais le nom de PrcjaU 2l été attribué 
exclufivement par l'ufaee à un terrein du côté de Dieppe» 
le long des côtes de Ivormandie j qui n'eft pas d'une gran-*. 
de étendue. La mer y féjournoit autrefois, & l'inonde en^ 
èore de temps en temps dans les hautes marées, tl y nait 
des herbes naturellement falées qu'on fait paître aux Mou- 
tons. Ils s'engrailTent promptement dans ces pâturages , & 
leur chair y contraâe un goût relevé. On les appelle Mo»^ 
ions de Préfali, 

Page 105. Remplit de [es combats Us forits du Menait^ 

Montagne d'Arcadie confacrée au I>ieu Pan« 

Pnn ovium cujlos tua fi tibi Al^nala cura , 

Adfis : 6 tegeaefitvens^ ......... Virg. Georg. 1; 

M'oenalus argutuntque mmus , pinofyue loquentes , 
*> Semperkabet/èmperpajlorumille audit amoresJàEclYUli 
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fîagc %Q^.V^mçre dénsfésboiê g.&PHebnfHrfis bords. 

Montagne de Thrate fur l#quellc Orphée attiroit ail 
ion de fa lyre les bêtes ïéroces , les arbres , les rochers. 

Miratur & Ifmarus Orphea. Vit^ Eclog. vi. 

, L'Hère, fleuve de Thrace,oîi les Baçchatttes jttèren^ 
la tête. d'Orphée* aujourd'hui la Marina. 

^,,,.,. Caput à urvïce revutfiim , 

^ Guf^ite cum medh portans (Eajgrius ffebrus ; 

V&lveret Id. Georg. tj. 

Kdus étoit fils d'ApoUon & de Terpficore ,. & le maî-î 
tre d'Orphée. ^ 

Ibid. • • Du milieu dt fis eaux la finfible Aréthufi ^ 

Fonfaîne de Hle d'Orthygîe près de la Sicile. Thêocrî-j 
te étoit de Syracûfe. , . 

Ibid. . . ITattei pas exiger, d^ un faux ejpoîrfidun^ 

C'eft un abus de faire couvrir deux fois tes Brebis 
dans le cours d'une année» Elles ne defuent en général le 
Bélier qu'une fois. Il faut Tamene^ au mois dts Septeni- 
bre , ann que la Brebîs qui oorte fon fruit cinq mois , puift 
fc le donner an mois de Février* 

- f ^ /'eciir/e d'abord; une maïri falutain 
* * * ( Jtne du prcmur lait U funefte pçifon » 

Le premier lait dès mères donne de^ maladie^ aux 
Agneaux & leur eft funefte ; ^««'^ exipium emulgendum.efi 
(lac) fi0d Paftofes colojîram vacant ; ta , ràfi aliquatcnus, 
cmittatur , nocet apuf» ( Liolum* lib. vu , cap. 3.) 

Ibid. . • Sur Us pas des Brebis qu'U coure 4U pâturage^ 

On attend que l'Agneau ^it deux mois i^tt eiiyiroo » poi% 
|ui laiffer ^vr« îe^ troupeau» ^ \ 
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Pa^e 2o6. Mais dès fu*â v0i jigfttoMsc U jeuhejc fioguaifii 

Il fimt pour conpcr les Agntiiux qu^lt aûoit cinq on fiz suûs; 

Page 007. Le Papl êajn^ les mains ajfurant ks couleurs^ 

Le Paftel ou Guefde , dont Teipiee la plus eftimie naît 
îen La^uedoc, faic'un Ueu beau oc azuré. H eft en mémç 
temps la baze d*un uèi-^rand nombre de couieuri. 



iTd que Mte toifon , quUn If s muhipliant i . 
l^Nous pourrions obtenir des Chèvres d'OrienU 

' Les Chèvres é^Afie & d'Afri<{ue £bttrfiifl*ent cet beamr 
poils dont oti fait les camelots. 

L*opimoQ CQpamune eft que les Chèrres du I,.evant tranf- 
portées dans nos climats s^abâtardifTem. Des eflafs faits 
jKvec fuccès en Provence , à Iatou & en Touraine , oii on 
a élevé de petites chèvres d*Angora > qui 7 ont multiplié 
{ans abâtardir la magnifique qualité dé leur poil , étabTifienc 
le. contraire. Ces petits animaux font familiers^ » ^ fe nour- 
riflent de tout indifféremment» même des dépouilles da 
Jardinage» 

iD^d. . .Et la Brebis nous donne un lait moins Jalutairei, 

Les Chèvres ont une ib^rce întarîffable de laîtEUcîpqN 
tent quatre mois & donnent ordinairement deux Chevreau 
ï chaquç portée. 

Ibid . *^Defa nuijlbU dâu n*'épyouveM li Venin i ' 

On ne fauroît trop reconMeùinder d'éloigner les Chèvref 
\3es vergers ,^ês jardins , des vignes & des oRviers. Var- 
tan , Coltunelle , Virgile & tbus les Anciens ùnt donni 
ce précepte. Elles ont ité bohknées Cafrm a carpemhr{ Kitr, 
lîb. Il y capj, s ) Leur fjdix^e ,.leu,r morfure 6ç leur haleine 
même font regàrdées^omihé ventmeuf^^ 8c mortelles pour 
kt arbres, fruitiers. Les mqntagnes 6c les boisi font le fé- 
)our qui lem^ edbvient : il eft conforme à leur naturel qui 
les porte toujours à grimper. Ce pr^ceptç eft If eflentiel ^ 

gu*il 
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tju'fl eft devenu l'objet des Loix. On trouve plnfieurs ar- 
tèti it règlement du Confeil fox cette' matière. 

Page 208 .. . Lesfuteurs dt V Amour , ùvtc hifnf<^% nées ; 

Voici comment s'exprime Colonielle fur ce fujet : Eft 
' iguum ( €av€r) mer^tun feptem fatis iatilis ad procreandum, 
quoràam immodicus UbidiniSjdum adhuc uberihus alitur, ma- 
tremjlupro fuvtrvenu » & ideo ccleriur & ante fix annos con* 
fenefiit , ifubd îmmamrâ Uhidine primis jjfuentUt temporîhus 
txhauftus eft ; itaque quinqucnrùs parum tdoneus habcmr fd* 
minis irfipicndis. 



Ibid . • , Fdtîgui de plaifirs , £» jumah affouvi» 

Ceâ h traduftloii littérale da Cameafx vers de Jaréa^j 
«a fujet de Meflaiine , dans la fixième Satyre: 

£/ UJfàta vïrîs , necdum fatlau receffit. 

Ce Satyrique peint dans cet .endroit avec les couleurs iH 
plur vires & les^ plus fortes , lat débauche de Tlmpératricft 
courtifane. 

Page 109 . • • Fieonie plujmrsfoii dans U cûurs ^untéouitei. 

La truie porte neuf femaioesJSc ipielques jours , & met 

^ ' ont donné 

ne peut trop 




tbid •f ^/^^ ^^ reiidroit fourdt atl cri de la Nalun i 
* * * C Sas enfans méconnus densndroiem fa pâture. 

L*hnpatîence de manger eft ft grande dans les truies; 
qu'elles dévorent leurs petits , fi on n'a foin de prévenir 
leur effroyable voracité , en ne leur laiiTant jamais defiref 
feur nourriture. {Cobm, lit. m ,cap, it,) Il eft vrai que 
cette extrême avidité eft un préfent de la Nature , qui ren4 
ces animaux propres à sVngraîfler très-promtement fl$ 
IpeuY^m ffiâme actjuérir uûegraiffe qui tient du prodige. Var*- 
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jron rapporte , à ce fujet , un fait prefque incroyable; Ij 
auure avoir vu dans TArcadie , une truie il grafle ifu'el^ 
ne pouvoit fe lever , & qu'une fouris , après avoir rongé 
h chair , s^y itott4<^ée & yavoit fait ies petits., (^«ta 
Ub, *IJ , cap. J^. ) 

Tage209 » • . jy cherche d'autres biens , des troupeaux pluâ 
' féconds» 

/On eiitend parler ici des troupeaux des Iiides. Les ani-^ 
^^ux y font plus grands & plus féconds que Jés nôtres; 
Choroel , dans fon Diâionnaire Économique » aflure qu'on 
en a tranfporté hi race en Hollande & dans le Poitou , & 
qu'ils y ont fi bien réuffi que le revenu qu'on en retire , eft 
prefque le double du produit des troupeaux ordmaîres. 

«Page 2io« M La France ^noroît l*Art dont à Rome les Sages; 

Columelle fait mention de la Médecine vétérînàife. \t 
dit {Ub.rt^ ^P"S* ) Feterinaria Medicina prudens ejfe débet; 
fecoris Aîagifier» 

. * ^ • 

IWd . ♦ ; 4^ ^^ regards de Loi/js lui redonnent la vie: ' , 
1 Af« Sages à leur tour txcitent l'indujlrje^ 

,Xcs-Ecoles de. Médecine vétéjtinaire établies k Lvem 8i 
à Paris, auxquelles M, Bourgelat, Direfteur général , a con- 
4icfé l'étude ficjies travaux de plus de trente années. . » " 

kb'd i ^^^^ ^^^ ^^ préfère eft d'une taille énorme i 

^ * * * \ El porte arec orgueil une tête difforme, - 

Tel eft le chien x|u'on emploie poop garder les troupeaia 
en Languedoc i ini Provènte , «n RouiClloa , & dans nos 
provinces méridionales. Armé d'un collier garni de pointes 
jde fep, il- ne laide* au loup aucune prife ; il fe défeniir& 
quelquefois il l'attaque. Sa figure eu repréfentée dans l'ei^ 
4ampe du frontifpiceOn l^appelle cA/^/j dépare^ chien 
de Èerger. Dans la Bourgogne ,; la Champagne , Flfle-de- 
f rance , la Picardie & aautres ' provinces (eptentripnales ^ 

El confie la gardé des troupeaux à de petits chiens dont 
mufeau eit éfilé, La-^divetfit&ide ces.. ufages: vient" ians 
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, iiottt^ de ce que dans tes provinces on voit beaucoup 
inôin^ de loups que dans les autres. Mais. il fera toûjouti 




I le' loup. 

* if S Anciens & fer voient de ces chiens, tJlasjrands Me 
, Bos' grands niafin^. Homère en parle dans. J'Odyffé^ ; .Théô4 ' 1 
**ite.a^p«iitt «ew du toi Àugiai., dans llïtjrtfe xxv*^^'i 
Hercule raconte fa viftoire fur le lion de Némée : elle a 
pour titre v^^inXns Xtorro^oKo?, ^ a'vyç'iob kXh^oj c'eft-à^ 
dire ^IfereuU vainqueur du lion , où la VicA^ 4^i/4u^ 
gias.\!,es cliiens nés dans l'Albanie, dans TEpire , dans la 
Laconie font la race primitive de tous les chiens. Virg jHd L 
en recommande l'éducation {Georg. lib. IlL) ^ ^T* 

Velocés Sparta catulos i acrt^que MàloJfuH ^-^^ -ùl 

Pafùt fera fingui, Nuthquain^ciiftàdiiùs Mis '■'•' -- " 

Noâurnum ftabidis furent , ineurfiifqut Uip^rttfA, | — 

Auî impacatos à tergo horrekis iberiBiSt - j * " 

^ ' ' ' ■ ""^ . . -^ » - ^ ^ ' ' ' ■% 

Pline ( HijL nat, -/iè., YMï. ) rapporte qu'un de ces chiettl^r 

donné par le i^oi d*^Albanie 1 Alexandre , qiii étoît <}an$ ' 

l'Inde , combattit contre un lion , enfiiité contre un^ élés 

phgnt , &. qu'a -terr^ffa Tun & rautrtr. "*- 

/7iV" dts bhftfvations fur le cinquième CÀan^ 



H 
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; CHANT SIXIEME. 

J. EL,qu*appro€hânt dn terme oii fou ardeur le guide | 
X^ Toyag^nr affis fur iii» fommet rapide » 
Laflé d*un \ong chemm t UauquiHe obfervatenr^ 
Des mpitts qu*U » firainçhis mefure la hauteur; 
Tel prêt d'aitem4r« ai| but de la route épiaeufe i . 
Oîi j'ofai diriger ma courfe audacieufe , 
J^âide à confidérer , aux dangers échappé ^^ 
£es bords do précipice & le roc efcarpé. 

Je Toîs les Laboureors.» à mes leçons dociles; 
Cueillir dans leurs guérets des moiffpns plus fertiteti 
Plus loin la vigne étend fur les coteaux voifins 
Ses farmens fatigués du poids de fes raifins. 
Les bois portent aux ,Cieux leurs tétesf^i&ftueufes f 
Les jardins font oj^es de t%e^ fraâueufes>^ 
Les parterres rians le c<»nronnent de fleurs^*'' 
Les prés font émaifl^ des plus vtV€^ C(ni)^s ; 
De troupes d*ani(naux%us,yos lôix^TâSàmb^ées ; 
Les guérets font couverts , les plaines font peuplées^' 
Plus près de vous encore , à ces riches troupeaux 
Vous pouvez ajouter des Cytoyens nouveaux , 
Et dans une cour vafte & fous vos toits ruftiques J 
SFiûrt i><ûtre » & nourrir des oifeaux domefiiques , 
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QaS des.chaœpf smc wfm% paitagsrpnt k| pains ; V 
Et feront à leur tour le prix de yos feftins.. 

Lorfque le Créateur eut raflenblé les ondet; 
Sa Toix fe fit entendre; il les rendi| fécondes» 
Et leur fein mit au j^ur les habikans divers 
Qui nagent fous les eaux , qui planent dans les 'sdrst 
L'Homme vit loin de lui fe perdre dans la nue 
Ces Êurouches oifeaux dont la ferre crochue 
Ver& le premier fang qui coula fous tes Cieto. • 
Ta bonté « I^eu puUIant , rapprocha de nos yeux 
Ce Peuple aérien dont la vive aUégrefTe 
Chante U liberté , la joie & la tendrelTe. 
Le docile Serin , l'amoureux Roffignol » 
Tofquesau haut dc^s airs ne portent point leur vol : 
Ils peuplei^t nos jardins , nos vergers , nos bocages» 
Et nos plus doux concerts inûtent leurs ramages. 
Tu plaças fous nos yeux ces oifeaoix familiers 
Qui viennent habiter nos cours & nos foyers. 
La Poule près .de nous aima d*être éaptite; 
La Colombe y fixa fon aile fugitive. 

Si le Ciel dans ce jour féconde mes efforts » 
T'entreprends de chanter » dans les plus foibles corps 
Ennoblis par ma voix , Çc ppur vous admirables , 
Des Peuples courageux , des chefs infatigables; 
Et de vingt Nations vous verrez à la fois 
La police , les moeurs » les combats & les loix« 

Par THomme protégée » à fes ordres docile » 
La Poule eft des oifeaux pour lui le plus utile# 
Les champs font fa patrie ; elle veut qu^un cdntour 
Environné de murs défende fon féiour* 
Une demenre étroite en <es lieux eft cpnfiruite } 
Et fous cet liufflble toit un Peuple emier ha];>ite. 
Que les mors, foient polis » & pour leurs nids féconds; 

P iij 
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Que la pierre eu le bois y ferment des doiA)îis» 
«Vous pouvez employer pour les mêmes ufages 
Un ofier £içom(ié , diipofé par étages* 
Chacune a fon afile : elle ûme à rufurper ^ 
Elle chafle l'oifeau qui viendroit Tocaiper. 
De Fun à Fautre mur des branches attadiées. 
Sont des lits fufpendns , oh d^ms la nuit perchées jj 
Elles goûtent en paix un repos afiuré. ' 
Qu'un Tafe par vos mains pour elles préparé 
Donne i. leur feif une eau fouvent renouvelée , 
Qui d'un impur limon ne foit jamais troublée. 

Pour le gouvernement de ces troupeaux ailés 
Pe groiliers Villageois ne font point appelés. 
Je veux des feins plus doux , & des mains plus légère». 
Kos cours fent vos états» feigneufes Ménagères: 
Ceft par vous qu'en ces lieux règne la propreté ; 
;Vous y maintenez l'ordre & la falubrité. 
Chaque jour aux oifeaux vous portez la pâture; 
Vous raflemblez les œuCs épars à l'aventure. 
Les uns gardés pour nous , feus différens apprêts i^ 
I7un feul mets déguifé nous feront mille mets; 
l^es autres feus le fein d'une mère choifie , 
Seront par fe chaleur appelés à la vie. 

Des Gelines qu'en feule a produit TUnivers »' 
iVous pouvez r^embler tous 1^ genres divers. 
Voyez celle que pare une crête orgueilleufe , 
Celle que ùl grofleur rend lourde & pareffeufe: 
{.'une fer des pieds longs s'élève fièrement , 
L'autre fer des pieds nains rampe légèrement: 
Portée en nos climats , une race Africaine , 
Sous le blanc de fa peau caché des os d'ébène ; 
Cette autre a fer la tête un panache éclatant ; 
ÇçUe*là pçrt^ aux pieds un plumage ^^'^'^ 
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L'aznr , le noir , l'argent & For qui ks rarîe , 
Et leur plume frifée indique leur patrie. 

Que le Coq, de fes Tœurs & l'époux & lë R^î^ 
Toujours marche à leur tête & leur donne la lî^ ^ 

Il peut dix ans entiers les aimer , les conduire; 
Il eft né pour l'amour > il eft né pour l'empirCf 
En amour \ en fierté le Coq n'a point d'égaU 
Une crête de pourpre orne Ton front royal; 
Son œil lioir lance au loin de rives étincelles ; 
Un plumage ^éclatant peint fon corps & fes ailes J 
Dore fon coi^ fuperbe , & flotte en longs cheveux : 
De fanglans éperons arment fet pieds nerveux : 
Sa queue* en fe jouant du dos jufqu'à la crête , 
S'avance , & fe recourbe en ombrageant fa tête« 

Des -Grecs & des Romains autrefois révéré , 
Le Coq étoit des Dieux l'interprète facré. * 
On crut qu'ils l'infpiroient , & par lui les Auguret 
Déterminoient le fort & les chofes futures. 
Le Peuple , le Sénat délibéroient en vain. 
Le Coq changeoit les loix & fixoit le deftin. 

J'omets fes vains honneurs > je chante fes fervices£ 
Lorfque du jour , l'Aurore apportant les prémices » 
Blanchit de fa lumière & les monts & les toits , 
Du^ Hérauts du Soleil vous entendez la voix : 
Il l'appelle , il l'annonce & lui rend fon hommage ; 
Des heures de la nuit fon chant &it le partage ; 
Il en marque le cours & celui du fommeil , 
U fixe le travail , le repos , le réveil ; 
U eft du temps qui fuît la mefure vivante. 
Sa tendrefle toujours z&ïve & vigilante 
Défend le peuple heureux qu'il conduit par* (es foini^ 
Roi fenfible , époux tendre » il veille à leurs bèfoins» 
B ain^e à leir offrir la pâture cachée 

P i« 
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Limitez feo domaine 0c modérez ks feux : 
Quinze époq&s d'un Coq doivent borner \e$ wœux; 
Dans ces Etats jaloux on cabale « on confpire ; 
Uambition , l'amonx $ une Hélène , un Empire 
AppeDent aux combats deux fuperbes rivaux ; 
lueurs tranfports furieux ^ leurs effbru font égaux. 
Elevés fur leurs pieds , & s*excitant de Taile , 
Ils fe heurtent ; du choc Fun & l'autre chancelle. 
Le bec & l'éperon blefTe & perce l^iir flanc; 
Déjà la (dume volé » on voit couler le fang. 
Enfin de fon rival forçant la réfiftance , 
Le vmnqueur le terrafTe & fur fon corps s'élance. 
De l'aile il s'apphudît ; fies champs viâorieux 
Célèbrent fon triomphe » 6c percent ji^qu^aux Gqw^ 
D appelle à grands cris^les époufes conquifes. 
Et feul U règne en paix dans les deux Cours foumife|» 
L'autre par fon amour, par fa valeur trompé^ 
Abandonne en courroux fon Empire ufurpé. 
D*un rival odieux il fuit la tyrannie , 
Et va cacher fa rage & fon ignominie. 

Quelquefiob la difcorde & la fédition 
Divifent à la fois toute la Nation. 
Lt$ chefs par leur exemple animent le courage : 
Accourez , menacez du gefie & du vi(age 

Vous verre» dans FinfUnt céder à votre afpcft 1 

La difcorde i la paix, la fureur au refpeâ. . 

Ainfî^ quand dans nos murs une fubite audace 
Soulève & met en feu la vile populace « 
Tout refpire foudain le tumulte & l'horreur j 
Ce que la mm faifit, tout arme la fureur* 
Si ce Peuple aperçoit un mortel vénérable , 
Que fon rang, fa vertu loi rendent refpeâable ; 
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On Te tait , on Técoute » & Tes dîfcours vûnqoearft 
Commandent aux efprits & captivent les cœurs. 

Poqr arrêter le cours de ces guerres cruelles; 
Quand tous rerrez le chef qui conduit les rebelles i 
Voltiger dans les rangs ^ & rendre audacieux 
Un timide troupeau » par des cris faâieux; 
Dévouez à la mort cette tête coupaMe » 
Vous tamenez la* paix , fon empiré eft durable ; 
£t la Poule feniible à vos foins bienfaifans , 
Vous offre chaque jour fes tributs renaiflans. 

J*en excepte le temps oh la mue annuelle ' 

Couvre l'oifeau changeant d'une plume nouvelle* 
Un germe ilans fon fein , prêt d*éclore Âc caché , 
Fait tomber les tuyaux du plumage. féché; 
Il naî^ , & dans fes traits le plus fouvent rappelle 
De celui qu'il remplace une image fidel^et 
De Tuniformité dans fes jeux quelquefois 
La Nature fe JaiTe , & déroge à fes loix. 
Le Paflereau de l'Inde aux ailes azurées , 
Reparoît à nos yeux fous des plumes dorées. 
De la Poule & du Coq le nouveau vêtement 
Change auffi quelquefois fon premier ornement^ 
Et celle dont l'argent brilloit avant la mue^ 
Sous un plumage noir vous devient inconnue. 

L'adroit Américain» dans fes changeans attraits , 
Embellit la Nature , & fiirprend fes fecrets. 
Quand cet hôte de l'air que notre voix infpire. 
Et qui redit toujours ce qu'il nous entend dire » 
A ion dépouillement eft déjà préparé » 
Son ooaitre le prévient ; il imprime à fon , gré 
Ufurpatcur heureux des droits de la Nature > 
Des couleurs qu'il choifit la brillante temture. 

Dans ces jours de fbibleile, inquiet & furpris; 
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Le triile oîfeau languit ; (es fucs & Tes efprits 
Que la Nature occupe a former fon plumage ; 
Ne peuvent plus coulçr pour aucun autre ufage, * 
Ils ont tous oublié leurs ramages touchans ^ 
Le Perroquet fa voix , le Roffignol t^s chants. 
Par fes dons îoumaliers , la Céline impuîflànte 
De fon maître affflgé ne remplit plus l'attente. ' 
Le vulgaire aux frimats imput(i ce malheur ; 
L'Hiver en eft l'époque , il n'en eft point l'auteur^ 
En vain vous lui donnez pour des maux incurables 
Une chaleur amie & des mets favorables ; 
De fa ponde féconde interrompant le cours , 
La mue à vos' defirs rend vains tous les fecours. 
Si y pour la dépouiller plus tôt de fa parure , 
Votre art fait prévenh* & forcer la Nature , 
Ses dons en divers temps à votre gré rangés „ 
Dans toutes les fkifons vous feront partagés. ^ 

Enfin les Aquilons au foufHe du- Zéphyre 
De la terf e & des airs abandonnent l'empire. ~ 
Ce fouffle créateur ranime FUnivers » 
Les oifeaùx amoureux commencent leurs concerts. 
Et flattés de Tefpoir d'une race future , 
De 'leurs nids fiifpendus ils forment là fhiiâure. 
Ce foin rend moins cruels & l'Aigle & le Vautour ; 
Le Poiflpn fous les eaux fent les feux de l'amour r 
Le Tigre & le Lîon , fous l'ardeur dn tropique , 
De leurs rogiffemens épouvantent l'Afrique. 
Tout eft plein de l'amour ,^'air , la terre , lei eaux^ 
Par lui tout eft peuplé de citoyens nouveaux: 
Ainfi qu'eux dans l'enfance , & les fleurs & les plantes 
Forment des fucs laiteux pour des racés naiSantes. 
C'eft auffi dans ds temps que la 'Po>ule à grands cri% 
Redemande les oeufs qui ki furent ravis. 
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%\ït afpire à remplir le doux entploi de mère. 
Ne cédez pas trop tôt à ce vœu téméraire : 
L'œuf doit être éprouvé , fa groflfeur & fon poids , 
Signes d'un germe heureux , fixeront vofre choîi, 
Af ais fa légèreté comme fa petiteiTe , 
£n décèlent le vice , & marquent fa foiblefle. 
Ces triftes avortons font l'Inutile fruit 
Q'une mère trop jeune ou trop vieille a produit. 

Vos cours vous offirtroot peu de mères parfaites ; 
Fermez toujours l'oreille aux clameurs indifcrètes. 
Aux devoirs maternels gardez-vous d'employer 
Celle qui , jeune encore , i^e pourroit s'y ployer. 
La jeunefle eft volage , inconftante & légère.; 
Deux ans pour tant de foins font l'âge néceSaire: 
De la vieilleiTe aufli n'écoutez pas les vœux: 
Son fein , que l'amour. trompe •<, a perdu tous fes feuv, 
Choififlez l'âge mftr : mais rejettez les mères 
Dont les pieds font armés d^éperons fanguinsures; 
De l'œuf avant le temps ils percent la doifon ; 
L'embryofx découvert , au fond de fa prifon,* * 
Et ne pouvant fbuf&ir la lumier«r ennemie • . 
Meurt en fe(]pirant l'air dont il attend la vie. 

Quand des foins prévoyans ont préparé les nîds^ 
Que la moufle & les fleurs amolliflent leurs lits, 
La mère vous attend ; confiez à fon zèle 
Autant d'œufs qu'en embrafle & fon fein & fon «le ; 
Sur-tout qu^ fes côtés , pour fes befoins ardens , 
Elle trouve une e%u. pure & des mets aboodans. 
Si vous la négligez , foible & fans nourriture , 
Elle interrompt fes foins pour chercher fa pâtura*: 
Souvent même oubliant l'amoinr & fon devw , 
Elle quitte fa couche èc trompe votre efpoir. 

Durant tr^ts jFois fept joim dans fen lit capdif4e â 
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D'un fea Tivifiaot àmmant ùl courée » 

Immobile , elle attend qne le Poulet formé 

Ait rompu .la doifon qui le tient enfermé ; 

Et ion heureux infiinâ donne aux œufs qu'elle ^nbraflo 

Une chaleur égale , en variant leur place. 

Tandis que vers la vie ils font de lents progrès ^ 

(Venez de la Nature admirer les fecrets. 

Tel que le grain s'attache à la grappe nai^Tante » 
L'œuf, ce globe doré que la Nature enfante » 
Nait au dos de la Poule & refte fufpendu ; 
Il mûrit ^ fe détache , & dans le fein rendu , 
Errant dans fes replis , une fubftance humide 
Uenveloppe & lui donne une doifon folide. 
Le germe cependant par (e Coq ajouté t 
Porte avec lui le 4oti de la fécondité. 
A peine il a (enii la chaleur qui Texcif e , 
Un point vivant paraît , Je cœur bat ^ palpite : 
D'unci veine qui nage & court dans ta liqueur 
Sort la goutte de ûng qui va remplir le cœur. 
Bientôt autour de lui deux imparfaites ipafles , 
, De la tête & du tronc vont occuper les plaqes. 
Chaque partie alors fe forme en peu de jours ; . 
Le cerveau s'arrondit , la moelle étend fon cours : 
Le fang à £ros bouillons coule dans les artères : 
Sous l'eftomac ardent s'enlacent les vifcères» 
La peau couvre ,J|^e mu(cle , & le duve$ la peau. 
Aux premiers alimeni du foible & tendre oifeau 
La fi^ftaoce laiteule ^ ^Kabord préparée ; 
Plus fort » il fe femplit de la liqueur dorée. 
De ^air^ qm fitt dans Tœuf toujours renouvelé; 
Le mouvemttt vital t& alors redooJUé. 
Par lui l'œuf pénétré diminue & tranfphre ; 
Par lui daot fa prifon Toifean croit & retire. 
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Ceft alors que du bec , fous fon aîk avancé. 
Il frappe & fend le mur dont il eft trop preffé : 
Il tourne fur lui-même, & dans fa route filre» 
En cercle autour de Toeuf il ét^nd la fêlure ^ 
En foulive la voûte , & paroit à l'inflam , 
Lève la tâtt , marche , & s^aononce en diantanti 
Le bec déjà s'exerce : inftruit par la Nature , 
Il cherchera bientôt & prendra la pâture* 

L'adroit É^rptien ; par im fecret heureux , ' 
San^ la {toute ofa feule vivifier les teixfs* 
Il découvrit du feu le degré nécefTaire ; 
Dirigée avec art, la chaleur devint mère* 
Un peuple de poulets-, à la fois animé* 
Naquit & vit le jour dans les fours de Berméî 
Il n'eut point de rivaux , fbn art fut un myftèfe » 
Dont feul dans TUnivcrs il fut dépofltaire* 

La Ftiance de nos jours vit :1e même ùMku 
Du fage Reaumur couroimer les efTais. , 
Sur les foyers, ventés oh lé paki fe prépare » 
Il trouva le fecret dont l'Egypte eft avare. 
Dans le fein des tonneaux , entourés' de l'eligrais 
Que le Cultivateur forme pour fes guérets , 
U plaça tous les œufs deflinés à la vie. 
Et la douce chaleur , qui fans cefle nourrie , 
Sut maintenir un air égal & tempéré « 
De la chaleur du nid conferva le degré. 
Ceft ainfi qu'il obtint de liombreufes couvto f 
Edofes fans la mère , & fasi elle élevées. 

Pour leur donner le jour tout cofifpire à vos voeux | 
Mais pour les élever vous krei motos heureux. 
Quand l'art a vos oifeaui a donné |» oatffioict » 
A des mères du moins coiffiex leur enÊmce. 
L'air , le kM ^ la chaleur ftii?ei\t ttomp^ vos foinsi 
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La mère mieux que vbur veille fur leurs befoini; 
Qu^ane doiibn d'ofier renferme fous fa grille , 
Durant le, cours d'un mois, la Poule & fa faoïilleé 
Libre après tant de gène,. elle fort fit conduit 
Dans les champs d'alentour le troupeau qui la fuit; 
Légers 9 .Ti£i , emprefRt , ils courent après elle , 
L'entourent à grands cris i s'échauffent fous fon ^e^ 
Ib forment tour à tour des combau & des jeoz : 
La mère les , appelle , Sc- fe joue avec eux : 
Elle cherche , elle fouille , ëc fa tendrefTe extrême* 
Leur partage la proie, & s'oublie elle -même* 
Jadis infatiable , elle eft fobfe aujourd'hui. 
De fes foibles enfans elle devient f appui: 
Cette mère autrefois fugidve & timide » 
Affronte Jes dangers & fe montre intrépide. 

Voit- elle au haut des Cièux un effroyable oîfeait 
f^rêt à fondre fec elle & fur ((m cher . troupeau î. 
Elle le fuit des y eux,, jette un cri lamentable, 
Et préfente aux Pouffins une aile feconrable« 
Sous cet abri cachés , ils difparoîffent tous. 
Elle s'expofe feide , & pleine de cowoux ^ 
Inquiète à la fois , terrible , {urieufe , 
EUe fait retentir fa voix audacieudà. 
Sur fa tête l'oifeau tourne , monte, defceùd ^ 
Et fuit enfin trompé par ce cri menaçant. 
Elle fe livre alors, à des chants d'allégreflTé 
La troupe i;eparoit , l'entoure & la carefTe. 
. Vous qui donnez des loijc au milieu de nos eoors ^ 
]^éTenez leurs befetas, donnei-leur vos fecoots* 
Voyez ce,triffe olfeau laftguir.ians nourriture* 
Sa langue ^ épûffie ; vne peau blanche de dure 
L'enveloppe , s'itead , affiége le palais ; 
Le «emps .eft cher, crai|p«e»,de funeftcs déUit| 
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Ëc que 9 par la racme à la langue attachée^ 
La peau foit à J'infUnt par vos doigts arrachée; 

La mère^ quand fes foins deviennent fuperflits , 
Quitte fes nourriflbns .& ne les connoit plus : 
Souvent avant ce temps elle les abandonne ; 
La troupe d'orphelins cr^e & vous environne» 
Cet oifeau qui naquit pour être fon époux » 
Dont le fexe détruit a péri par vos coups , 
Ne refufcra pas de leur fer vir de mère; 
Mais avant de remplir ce nouveau miniftère^ 
Que durant quelques jours avec eux renfermé,; 
A leur prêter fes foins il foit accoutumé. 
Vous le verrez bientôt élever &. conduire 
Tous ceux que votre choix range fous fon empirç; 
De la Inouïe il emprunte & le cœur & les droits j^ . 
Et pour mieux Timiter, efféminé fa vpix. 
Enfin quand il eft temps le gouveri\eur , fidèle 
Donne à la Nation fa famille npuvelle* 

Les uns pour votre table à Téçart élevés. 
Dans leuj-s loges captifs, de leur (é^e privés > 
Et dont l^avide faim fans mefure eft fervie ^, 
AcquièreAt Tembonpoint qui leur coûte la . vie; 

Les autres moins foignés, niais plus ^ en liberté , 
Vivent parmi le peuple avec égalité. 
A vous combler de dons. Içur troupe réunie 
Confacre tous les jours de fa trop courte vie* 

Il efl d'autres oifeaux dont la diverfité 
Au nombre , à la parure , unit l'utilité. 
Multipliez fur r tout cette nouvelle race 
Que de l'tnde ont porté les Compagnons d'Ignace* 
Son naturel eftrfier , fon air eft dédaigneux; : 
La Poule de fon Coq fouffre à peine les feux. 
Tendre & fuperbe.amanf, vainénvent auj^ès d'ellf 
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Il étale fa queie & fait traîner fon aile , 
Hérife fon plumage , énfie , groffit fçn corp» ; 
Et par des glouffemenis exprime fes tranfportsw 
Vainement il s'admire , & du haat de fa tête 
Ati-deflbns de fon bec fût defcendre fa crâte. 
La Poule indifférente à tant d'empreflement 
Pafle , & ne daigne pas remarquer fon amant. 
Cet oifeao , délicat dans fa débile enfance , 
Exige de vos foins toute la TigUance. 
Le bec toujours ouvert , importun par fon cri ^ 
Il périra de fiim , s'il n'eft par vous nourri ; 
L*or que renferme Tœuf ; la renâiflante ortie , 
Sont dans ces premiers temps fe fdutien de ùl vie s 
Mais par l'âge affermi » de vô!( oiféaox nombreux 
n devient le plus grand & le plus vigoureux. 
7e vois fe balancer dans leur démarche lente 
L*Oie à Fœil vigilant , & la Canne bruyante ; 
Ces utiles oifeaux font chers à vos befoins » 
Mais Tefpèce languit & trompera vos foins , 
Si quelque fburce , un lac ^ tm étang domeflîque 
N'offre une onde agréable à leur troupe aquatique; 
C'efl li qu'avec ardeur Hs vont tous accourir, 
Miger , Se fe jouer ^ plonger & fe nourrir. 
Qu*à leurs vceux indifcrets rarement on confie 
Les oeu6 que votre choix veut conduire à la vie; 
Leur plume humide ou froide , au fond de fa prifM) 
Quelquefois perd le germe ou fait périr TOifon. 
Appelez à ce foin Fa Poule généreufe ; 
Les oeufs recevront d'elle une chaleur heureufo 
Fière , elle conduira fur fes pas'triomphans 
Ces oifeaux étrangers qu'elle croît fc$ enlans. 
Mus fi quelque ruifleau fe préfente à leur vue > 
D'auprès d'dle déjà la ttoepe eil difparue* 
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La mère t fur les bords qu^elle ne peut quitter . 

S'avance , femble prête à fe précipiter ; 

EUe va» court gémit, les rappelle éplorée. 

Et s'en retourne enfin feule & dérefpérée. 

Servez leur £iim prcflante ; alîroens délicats. 

Ils feront promptement l'honneur de vos repas; 

L'oifeau , qui par fes cris fauva le Capitole , 

Veille auprès de vos toits ; jamais. il ne s'envole. 

Il donne, en vous livrant fes ailes & fon fein» 

Le duvet à vos lits i la plume à votre main. i 

Belle de fes attraits, la Poule de Lybie 

Pare mieux vos foyers que ce Peuple amphibie* 
^ Délicate , elle craint la rigueur des frimats ; 

Frugale , le grain feul fuffit à fes repas. 

L'Art ne peut imiter l'ordre ni la parure ) 

Des modefiès couleurs dont l'bme la Namre« 

A les coofidérer vos regards occupés s 

De leurs traits réguliers font toujours plus frappésé 

Vous feriez enrichi d'un plus rare plumage , ^ 

Si le Cygne argenté vous portoit fon hommage* 
Mais fous Tos humbles toits jamais ne feront vus 
Les Hâtes du Cayftre & des prés d*Afius. 
Dans les jardins des Ro^,.d\ine onde vive & claire | 
Il aime le féjour : là , d*une aile légère , 
Il fe joae , il vohige , ou trouve le repos 
Sous Tabri que vos foins ont confiVuit dan^ les flots; 
Lorfqu'il prévoit fa mort n'efpérez pas d'entendre 
Sur la foi de l'erreur ce chant moelleux & tendre 
Dont eUe a tant vanté les ions mélodieux ; 
Ce rare & doux oifeau n'a qu'un chant odieux: 
Mais de ces mouvemens la grâce la nMeSe , 
L'éclat de fa blancheur , furpreûd , charme, imérefle; 
Et la Grice feignit ^u'ea Cygne transA>rmé » 

Q 
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%4$z L':-AGRICUL.TU:RÎ;: 

Le fonveradn des Dieux de Léd« ^t aimé. > 

L'oifeau brillant du Pha(e , aa naturel faurage , 
Quelque temps ions vos yeux peut foufirir l'eiclayage. 
Jeune encore il pourra fe plier à vos loix* 
Mais bientôt attnfté dans des murs trop étroits. 
D'une aile âi^tiye il traverft les plaines. 
Et va chercher les bob ^ les prés & les fontaines. 

Le Paon pins familier , plus confiant dans fon choix ^ 
Ne quitte point vos murs « vos arbres & vos toits. 
Loin de lui C^ compagne, en des lieux qu'il ignore , 
Aime à cacher les oeub qu'elle vent Ëûre édore. 
En vain , ^'il la retrouve , il lui peint fes regrets » 
La carême de F^e, étale fes attraits. 
Préfente , il la refpeâe , & des qu'elle efl abfente i 
Dans fes fils ennemis il punit fon amante : 
Hors ce ten^^qiii réioigpe & caufe fa froideur. 
Elle brûle pour lui de la pks vive ardeur 
S'il meurt , fbn.cotur fenfiUe efl rempli d'amertume; 
La douleur le flétrit , & l'amour la confume. 

Au milieu des oifeaux dont il eft entouré , 
Le Paon fead>le être feul , & feul efl admiré. 
Il déploie à la troupe à fa fuite attirée , 
Sçn C<m que piei^ l'azur , & fa tête dorée. 
De fa queue orgytilleufe il étale les yeux 
Brillans comme les fleurs 9i les aftres des Cieux^ 
Et par l'éclat du jour de fa plume embellie 
Le fpeâacle pompeux change Se fe multiplie. 

Le Veneur aime peu ces h6tes familiers. 
n rafTemble , il- nourrit les oifeaux çarnaffiers , 
Accoutumés au meurtre, afiaffiàs de. leurs frères;. 
Qui prêtent à fes vœuK leurs ferres mercénairest. 
Le Faucon , le Ger&ut , âa nuutre qui l'inUruit ,. 
Apporte , s'il Fatteint , l'oifkisu treo^dani <p fniti 
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C H AN T S IX I\É M E.: ^1 

l^ittw dans les forêts ccj races o^kafes * / > -^ 

Toujours teintes^ de iang , toujours audacienfes ; . - 

L'Epervier, TEmouchet, rEmeriUoiii, KAuiour, '•<;- . i. 
Et r Aigle impétueux, &ie lâche Vantomr, .. 

Gardez que fous t€»s toits la ToUère , la cage > U 

Enferre aucun oiieau libre , amoureux , volage. '^' 
Ne tet^ez jam^s le Serin , le Pinfon , : !-"«/ 

Le Chantre du Printemps , la Faweite en prifbnjr? > 
Captifs ^ iU font muets; libres daiia kscJbocagesy ij ) 
Us viendront de leurs xhants vous oSnt les honuiKigti; "^ 

Mes vers ^nt réuni fetif vos r^lftiqanr tdts ■ ^^ '^ / 
Des oifeaui^ di^êns fournis «lix mêmes- loîjr. > ^ 
La Colombe légère > en fes mœurs 4£ffiérentç ; / . . . 
Aioie à vivre à fon gré ; la Mbeitë Tenâunte. \ 
Mais la. race , à qui l'homme a fu de tes auceut* 
Par des foins affîdm fau-e oublier les^neéuo^ ..y w . 
S*aiïervit fans r^tir ; {e$ famililes efclaves ^> >: ~ 

Ke <iutttent plusieurs toit» , cfaériilem fours etOitti^iC ,* 
Quand ils leur âmt; ouverts , on 1^ vcvt-à l'^totevrj *« 
Des mets accoutumés atteiidre te t^tour ; .> ^ \ 

Et fifpar vous leur fe^ïm cède tt'ltre ferm , i^ .. 

Moins redoate^r la mort que le ^oin^sde: leur vie; - - ' ' 
Une autre-, à la douceur qui feip^id âi^voi loix^' < - - 
Joint le volage efler des Goioimbtr dftsiydîs i ^ • ^ 
Son choix fcul la retient , captive Wl^ntaîre , ^ - 

Elle ne fe foumet qu*au joug qw^ fiât' lui pjaire ; 
Aux regards «de l'Aui<ôre <eae Arèut-^tiîune'tour ^ ^ - '^^ 
Domine fur la plaine , & lâaf^ue '(bin Xéjour : - ? '^ 
Qtfil foit«rafte,é€lairé, propre, éclatant comme éBe;4 ' 
Sans ceffe elle > revient , ftigîâVê & fidelle. ' ;- • c <- 

Daûs ces ihurs élevés hâte'fr-votfstf appeler ^^ 

Les jeuaes Ci®ifeiÉs qui doitentfe peupler. 
La Colombe argentée en la Neufeiè éclofe. ' -. 

Qij 
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141 r ACRI CULTU R e 

(Aux pîeds couverts de plinne , au bec couleur de toté^ ' 

Difpute à k Colombe au plumage azuré 

I.a. gloire d'embellîr l'afile préparé* 

!Au mélange brîiktot de ces races unies; 

Des climats étrangers joignez les colonies, ^ 

Ces hâtes .différons en génie , en couleurs » 

Peignent dans leurs tûfûH leur pktfnage. & leurs mœuit;; 

Durant un 4noîs emier accoutumés enfemble , 
Que de leurs toits -iermés la prifon lès railemble. 
C^r^BS it Içur demeure « & ^és par rameur ^ 
iVous les yetrez fimir fic: rentrer tour, à tour. 
Tortés d'un toI léger tar les ri^es pro^iaines p. 
Des fertiles, gnéreta ik xhoififlent les graines. 
iAm quand. le fembre Hirer leur a fermé les champs 2 
£t quand au premier jour oii renak le Prthtemps « 
De verdure & de tfieurs h Nature embellie 
ITa qu*un luxe inutile aux oifeaux dldalie^ ' 
Qur 4Bi grains abondans ibient portés dans leur tourj 
!Au n^ltfH 4u matin y fit, fur la fin du jour. 
Avec plus de fiiccès un économe fage. 
Parmi tous les oifeaux, aim grains <(ti'il leur patts^]; 
Invite la Colomfee ; ils. n*en font point jaloux; 
L'heure , un fignal , un cri » les raflemblera tous. 

Phis vous ajou^rez ups dons 4 vos concpietes^ 
Plus dans fes mursr peiiiplé» vous comftteçez: de tétet> 
Xa Colombe vous dent qette fécond^ié. , •.. .; 

Celle qui dans les chanips voltige en liberté^ . .. / 
£t que ne nourrit point «me mata affidue » 
Sa ponte eft dans l'Hiver ^to^jours interrompue f 
Si , captive , engraiilëe ; eÙe vit fous vos loix^ l 

Deux Jumeaux de fon nid s'en volent tous les moisj . 
Ardente à Ty fixer , quan4 Iç temps, l'y K^ippcll^f 
fon époiîx la pourfius â(iVisrtU dç XdS^ : ■ 
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CH A N T SI X I E M ïj ' ^45 

Compagnons dt fes foins » U échauffe à foft tonr " 

Ces gages précieux d'an mttrael amour. 

Elle reprend fa pkce ; U s'envole > il voyage ; 

Et rapporte des gradns dont il £iit le partage. ' 

Cet âge beufeux eft court : un fi doux naturel » 

Qui pourroît le penfer \ fouyent derient crueU 

\a% mères à quatre ans jaloufes & ftérUes , 
Perféctttent leur race ,& vous font inutiles ; 
Il eft des maîtres durs qui ^ fans diftinfiîon^ 
Détruifent à la fois toute la na^n» 
Montrez plus de dbuceur , allés de chaque ^fpèce' 
Par des coups mieux réglés retrancher la TieillefTe. 

Vous verrez quelquefois , malgré* tous vos bienfaits y 
' Des Citoyens ingrats déferrer leurs palais« 
Les moeurs, l'amour , l'exemple , au lieu de leur mdflanc^ 
Me peuvent retenir leur aveugle inconfUnce. 
Us ont rompu les noeuds de la foctété ,, 
Us leur ont préféré les bois , la liberté : 
L'un dans un rocher creux, dans un vieux tronc habite | 
L'autre vole fur l'arbre oh fon hifUïiâ Tinvite. 

La propreté dés toits retient leurs habîtans ; 
Si vous ta négligez ; à l'Automne > au Printemps 4 
Et plus fettvent encor » fi' d'une fange impure 
(Vous ne délivrez point ce peuple qui murmure t' 
Bientôt il abandonne un féjour edieuir. 
Pour vous ces vils amas deviennent précteuxi; 
De leur engrais vainqueur l'utilo noutriture 
!Au jardin rend fes fruits , au pré rend fa verdure) 
L'épi naît plus fécond , le vin plus généreux; 
Mais Terfé fans meliire, il devient dangereux; 
Aliment trop ardent \ «s'il ne porte la vie , 
Son feu brûle le champ , la vigne , la prairie. 

Dans ces chaftes oîËsauz le Ciel oÂe à nos coemy 
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L'image 6%$ Tcrtos» W modèle dies i&oii^Sé 
Seuls ils fe font fonnés^ftxipks tcfoàaklm^ 
Des Pénates coamatuk , &' des hnx itamÊA}^: 
Ib TÎvent (ans tjrrani : jam^s les noirs fotbiti 
K*ont fouillé de.Ieur ceouc l'innoeettce & k pwî 
Et dans leur République un efprit ilnaniiBe ' 
Conduit Jes Citoyens ,. tes fixe & les anime. 
Tous enfemble,«n ^«rsnl » tons enfend>le ait repns» 
Quand les rayons du font naiffent du fein dei flot» ; 
Tels qtt*un nuage épais » il» ombragent la plaine ; : 
L'étoile de Vénus^ dan^ leur» murs les ramène*. 
Ils font qn 4oi» murmure , ik votent inr b tour^^ 
Mais dis qn'ib font rentrés » avant la fin du îo»r » 
Le filence eft gardé, chaom refte tmmditle, 
' Et tenr corps. &tigué goûte un fesuntil tranquille* 

Faime à voir des époux les innoceas defirs , 
Les doux gémiflemens Sc les tendres ptôfirs. 
Lenrs becs entrelacés fe flattent & fe preffent , 
Ils mutmvent enfemble^ & long^iemps fe careflent ; 
L*hymen qui ksr nntt-^ £erre à iamaî» leurs no^ds. 
Leur couche eft totr)omr§ çbafte 8t lents coeurs amoureux^ 
La tendre Towpterelte & Terrante Palombe 
Gardent au fond des- bois les aïoeurs de U Colond>e. 

L'Homme pour ùm nfage éprouva tonr à tour 
Son vol obétffimt que. luit un prpmpt retour; ' 
L*Art fut raccomitnei^.àpovter ibus tom sâl^ 
D'un féjour dans un mitre ntt mefiage fidèle* , 
Souvent ^ fervit les v^ldj^es amours ; v 

Dans des murs affiégésr annon^ le feicdiirs ; 
A la tendre amitié qui gémit de Tabienee > 
Souvent elle rendit le c^me & l'efpéfance; 
Alexandrette ^ Âlep , Lesbos / fa vent encor 
Llnfin^ire » la former , & régler fon iShu 
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Aa lever da Sciéi part l'aplecoiimire , 

Et fon retour prévieiit la 6n de la loonère. 

Le menfonge 8t rarreur Tappctant (cm leurs lois. 

Osèrent (ni donner de coapable$ esiploisy 

"Et la fimpUdté conduite par le 'vice , 1 - 

Apprit à le ferrir ùm§ en' être complice. 

La Fable crut jadis que fiâèle à Famonr; 

A Bafriios , à Cythère efie luiVoit h cour ; 

Et dans rOIympe , ^ux Dieux conâcré par la Grèce ^ 

Du plus pure des oifecux Vénus fut la Déeffia. 

De la Mecque fouvent le Prophète menteur ^ 

Fit de fa meflagère on nfag;e ictpofteiir. 

On crut qu'à fon oreille, interprète fincère ; 

Elle venoit des Cieux révéler te myftere* 

Heureux qui fatisÊiit de doux ammfemens , 
De tranquilles plaîfirs , de fpeâacles cbsutnans 9 
Occupé des^ oifoaux dont fes cours font parées. 
Contemple leurs bten£ûts & leurs conleuin doréeir! 
Tel que de fes jardins Taffidn fpeâateur 
Trouve toujours nonvMu leur émail enchanteur ( 
Et parcourt chaque jour les couleurs variées 
Des différentes fleurs par fes foins mariées e 
Tel , &c plus fortuné , vous verres des otfeame . 
Les pluoMges brtibos , les vétemens nouveaut. 
Les couleurs des jardins s'altèrent , fe flétiiffent; 
Les couleurs des oifeaux s'augmentent , s'embelltflTeml 
Vous chercheriez en vain chez les hôtes des airs 
Qui peuplent les forêts , les fleuves & les mers ^^ 
Cet azur , cet argem , cet er , cette parure , 
Qu'aux h&tes de vos cours prodigue ta' Nature; 
Séparez chaque efpece , & que fà pureté 
Réponde à vos plaifirs dé leur variété. 
Si , faas erdrc 8t^4n» choix , les fanûHes s'uniffent y 

Q iT 
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Chacnne dégénère ^ flc les races fénfftnu 
C'cft à TOQt d'y Tciller ; c'eft- à toqs de clK>ifir 
Les genres dosi Tasioiir approuve le dtfir. 

Senfible i la beauté de IWeatt de OMûde> 
La Poule aime Tardeur qui vers die le guide. 
La Canne en même-temps écoutera les veeux 
Pu Canard qu'elle anime , & du Coq amoureox; 

Quel fuccès pour vos foins » fi de tels affenriMage» 
V9US montroteat un myfière ignoré de nos Sages! 
Lequel des deux époux contient de Fanimal , 
Dans fon fein créateur le principe vital ; 
Ou fi tous deux unis , de Tenfimi qui doit mutre » 
Par un concours heureux forment b nouvel être. 

Les fyftêmes divers (ur unt d'pbfcurité 
N'ont pu répandre encor qu'une fetble clarté. 
Par un ordre confta^ , Toifeàu , dès fa saiiTance # 
Des auteurs de fes jours a pris la reflemblance; 
Il en ji les couleurs , le plumage , les airs* 
Celui qui doit la vie à' des genres divers 
Réunit un mélange où les traits dégénèrent» 
Les rappellent tou$ deux, & de tous déiix différent* 
Tel s'offre à nous ce monfire mile è nos befoins » 
Que TÂne & la Jument produifem par nos foins. 
Chaque efpece dans lui s'altère & fe Taffemble. 
U n'eft ni l'un ni l'autre » à tous deux il reffemUe. 

Çermi les animaux qui peuplent l'Univers» 
Pour fe perpétuer que de moyens divers ! 
Le Cotrfier » le Taureau dédaignant les carellês» 
S'empreffent de s'unir k leurs fières m^utreffes: 
Par des gémiffemens , des baifers -, des ibupirs ^ 
La touterelle étend le cours de (es plaifiri ; 
Le Poiflon fans s'unir » fuit » anime & féconde 
l<es Qpufs que fa cooips^ne a dépofés daus l'onde ) 
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I/Abeîlle met au jour , cacMe en fou palus » 
Des mâles , uoe Reine, un peuple de mulets» 
Qui nés pour le travail s'en impoCetit la peîne; 
D'autres » liche's amans , rampent devant leur Reine» 
Ce cruel ennemi de Tarbre & de fon fruit » 
Le Puceron tout feul s*aime & fe reproduit. 
Le Polype vainqueur du fer qui le répare » 
Survit à tous vos coups , s'anime, fe fépare; 
Il partage fa vie entre chaque lambeau» 
Chaque partie enfante un Polype nouveau ^ 
Telle ne parut point dans fes eaux ^roupiflante» 
L*Hydre que réparoient cent têtes renaiflantes : 
Le monftre de la Fable eft moins prodigieux 
Qu'un ver qui fous les eaux fe dérobe à nos yeuxà 

Egale , variée , à for-même contraire , 
La Nature pour nous eft par-tout un myftère* 
En vain )t la furprends ; le rayon qui me luit; 
Cède au rayon plus vif dont l'éclat le détruit. 
En vain )e veux lier des chaînes d*uti fyftêmei; 
Un Protée i l'inftant différent de lui-même % 
Je m'arrête ébloui d'une fauffe clarté , 
Et tout rentre aufli tdt dans (on obfcurité. 
Tel l'éclair dans la nmt, ^h^ppé du nuage » 
5'élance &des objets nous découvre Timage, 
Yole ;^l>rille « s'efface en fillonnant les air». 
,Une plus fombre jnuit .nous cach^ l'Univers. 

C'est ainsi qu'avec l'Art corrîjgeant la Nature i 
De la Terre aux Mortels j'enfeignois la culture ; 
Tandis que le meilleur & le plus grand des Rots ^ 
Louis ^ la rempliflbit du bruit de fes exploits; 
Tandis que lltalie & la Fandre alarmées 
Voyoient de toutes parts triompher fes arméei 
Que de fes AUiés f^ de fèn Peuple adoré t 
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Craint dt fes enAeints » j8c do monde admiré; 
Partageant à fon gré les fruits de h viâoire* 
II ne voiiloit pour lui que Tamour & la gloire* 

Pouf moi , durant les jours , oii , maître de mon choix ^ 
Té. pu quitter les lys , la balance & les lois y 
Loin du trifte Plaideur , & du bruit de la Ville, 
Dans le$ champs paternels )t cherchois un afile. . 
Ni raltière grandeur, ni les bruyans plaifirs 
Ne Tonoient y troubler mon cœur & mes loifirs. 
rhabitois avec moi ; libre d'Inquiétude , 
Je confacrob ma vie aux douceurs de Tétude ; 
Enchanté des troupeaur , des atbres, des guérets; 
Au bord d'une onde pure , à Tombre des forêts ^ 
Dan^ la ti'anquiHité d'une obfcure retraite» 
Je voulus à la fois être Sage & Poëte. 

Fin du fixïcme & dernier CkanU 
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OBSERVATIONS 

S U K L E 

SIXIEME CHANT. 

P( Vous raffemhU^ Us œufs êparts à Vavtnturem 
AGE 230. c Les uns gardés par nous , fous dtfptrenâi 
K mrbs^ 

Nous nous fommes corrigés , a'infi oue les Romains j 
^abandonner les œufs aux pauvres habitans de la cam- 

Î>agne. Nous les gardons pour nos nfages : on les fert fur 
es tabîes les plus délicates & les plus fomptueufes. De 
tous les mets , c'eft celui dont les apprêts & les fervicet 
font le plus nombreux. Nous pouvons dire « coi^me O^el-* 
liia dans Horace x \ 

<•*••• Necium omnis dbaâa 

Fauperîes epuUs Regum : nam viUbus opis , 

Nigrîfque eft oleis hadie locus, . • • Hor. Sat. lib. II. Sat 3^ 

Ibîd, • « Dis Gelînes i^u'en foulé a produit Vt/nivcrs , 

On connoit un erand nombre de différentes efpèces de 

E>ules« Celle de €aux ciui eft fort féconde » du Mireba- 
\s & de Brujges, les poules à jambes courtes, les poules 
frifées; celles qui font fans, queue , & même fans croupion ; les 
poules négrefles qui viennent de Guinée $i du Sénégal, qui 
ent la crSe noire , la chair blanche & les os noirs ; les 
poules des Indes orientales & d'Afrique , 8c fur-tout celles 
de la Chine , fur qui le bleu , le rougé & Ter fon admi- 
rablement diftribués ; les grofles poules qu'on, xroit origt"» 
«aires des Indes , qui ont cinq doigts , quoiqu^aiicune au* 
tre efpèce d'oifeaux n*en ait plus de^ quatre ; celles que 
diftin^ue la grofTeur de leur huppe ; celles dont les jam- 
bes iont fi courtes que leur ireatre touche prefqueir terres 



Digitized by CjOOQ IC . 



»yt OBSERVATIONS 

celles (fae fiût reoiarcpier lenr extrême petîfeffe ; tétùg 

qui font armées d'éperons , & beancoup d'autres. 

Page 231* Dw Grecs & des Romakts MUtrefi>U révéré g 

Les anciens peuples avoient une grande Ténération 

Enr le coq. Les Romains l'avoient portée plus loin que) 
antres Nations. Les Grecs avoient £iit ae cet oifeav 
f attribut de Minerve , de Mercure & de la vigilance. 
On rinunoloit aux Lares fie à Priape. Socrate en fit on 
lacrifice à Efculape. On a cru long -temps que le lion 
«roitpeur du coq. Les Pères Vaniere & du Cerceau n'ont 

fas craint encore de nos joars de renouveler cette fable, 
acques. Ler , roi d'Angleterre en fi^ l'expérience , le lion dé^ 
.▼ora le coq. DiSHonnaire de Trévoux au mot L 1 O N 

P. 232. Quinze époufes d^un Coq doivent borner les vœust^ 

Un coq peut fuffire à douze ou quinze poules* 

pige 333. J'en excepte le temps ou la mue annuelk 

Les oifeaux muent tous les ans. Leurs plumes tom<^ 
t>ent ; il en naît de nouvelles. C'eft pour eux un temps 
critique. Les poules ne pondent point durant la mue« 
L*habit nouveau eft ordinairement conforme à l'ancien ; 
snab cette règle n*eft pas (ans exceptîchi. M. de Reaumui^ 
n obfervé des coqs & ■ des poules 8c dont les plumes 
après la mue étoient différentes au point de les rendr» 
méconnoiflables. 

JDbid. Le Pajfereau de Vlndc aux aUes a{urées^ 

Ce moineau qui vient de Bengale , s'appelle SengaBsi 
Son plumage Souvent change de couleur après la mue. 
Celui qui étoit rouge devient bleu , 8l «elui qui étoit bleu 
devient rouge. Le même eft enfuite jaune ou gris. Ce bix 
cft attefté par M. de Reaumur. ^ . . . 

j^j j Vadroît Améncaln dans fes changeans attraits j^ 
* * i Embellit la Nature & furprend fes fecreu. 

]^, de la Condamiae, dans ia curi^uTe retedoa de % 
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;1vière des Amazones» rapporte que les Indiens de la 
.ëo^e 6^nt v^ir aux ailes, des perroquets de» plomea 
faunes & rouges qu'ils n'avoient point. On les appelle 
iapirés. Us arrachent les plumes aux endroits où ils favènt 

Ju'au lieu de plumes vertes ils peuvent en faire venir 
es irouges ou des jaunes , & ils trottent les chairs avec 
du fang de grenouille. Us tiennent cette opération fort 
fecrette , parce que les perroquets tapirés /ont moin^ 
eftimés & moins vendus que ceux qui ne le font pas* 

Page 234. La mue à vos dffirs rend vdns tous les fecoursi 

La mue des poules fe fait ordinairement aux mois 
d*Oâobre , Novembre 6c Décembre, On croit commune-: 
ment que le froid arrête la ponte ; on les y excite fort; 
inutilement par des alimens chauds. C'eft la mue» & non 
le froid , qui empêche la ponte ; ce qui eft bien prouvé» 
puifqu'il y a des poules qui font des œufs dans les moi^ 
de Janvier & de Février. M. de Reaumur confeille d'a^ 
vancer la mue de }a Nature , en dépouillant les poules 
de leurs phimes dans le printemps , on au commencement» 
de l'étié. On auroit par ce moyen des œufs toute Tannée* 

Page 23 5. L'œif doit être éprouvé 9 fa grojfiur 6» /on poids i 

Les œufs' les plus longs paiTent pour les meilleurs 8d 
Us plus xiéllcats. Horace fait dire a Catius p3|r le doâl^ 
gourmand qu*il ne nomme pas : 

longa quibus fades ovis erît , Ula memem^ i 

Ut fâccï melioris , 6» ut magis alba rùtundis 

. pondre ; namjue marem cohibent callofa vitelluai 

Hor. Satyr. lib. IX» fat.^} 

^ Ç Ces trîjle^ avortons font P inutile fruits ^ 

1 Qu'û/ie mïre trop jeune ou trop vieille ^ produit^] 

Quelque Auteurs ont attribué ces œufe ^i^foq devçniâ 
tnère. Us dWint même eh avoir vu. Qui péiitfc perfuader^ 

Ïi'il naifle de ces œufs un fcorpion p un aipic ou un bafili^ ^ 
. e fiMit des ifd>les t?ès-|tér^ , ^ .- 
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]P«ge ^35. jtméou à*çtàfs qu^tn tmkragi &fimfiln ^fin ai 

On met or^ÎMÔremem quinze œufs fous ime ponle. 

p ^ € Et fonkêUrtuxinJHnB donne aux ctufsqu*tlUèmbraj^ 
* ^ ' \ Une chaieur égaû en variant leur place* 

L'égaKté de chaleur eft néceflaire aux œufs. On a remar- 

£é que la poule , pour la difiribuer à tous également , en 
mge fouvent rarratigement avec Ton bec ; qu'elle poufTe 
Ters la circonfiirence du nid ceux qui étpient au centre « & 
qu'elle ramène vers le centre ceux de la circonférence. 

B>id • • . Vh point vivant paroU , le caur bat & palpite : 

* Expénente de Harvcy,quî appelle ce premier 'principe 
de Tammal , Pun&um faliens. 

B>id ...La peau couvre le mufcle , 6» le duvet la peau. * 

Les plumes qui couvrent le pontet an fortir de l'ceuf , né 
font qu'un ^ duyet. 

11^ ...ta fubflance laiteufe ejl d^ abord priparit ; 

' Le7ire¥an2ère a crû mal-à-propos que le poulet dans foeul 
ne boit , jttfqu'à ce qu'il en forte , que le Jaune. 

• • . -, ^ 

Nam ctoceum molli puUus bibit ore vitelliim : 
Hinc aUiur , rupto donec Je caràere Jblvat^ * 

Vaa Prsed, fuft: lin. XHJ 

Le blanc etl fa première nourriture ; mais le jaune , dont il n'a 
confommé qu'une par^e 9 lui fournit une proyifi<^n d'alfmens 
qui le difpenfe d*en prendre -pendant vinet-quatre helir^s , 61 

3ui entre dans k corps par k noml^vil Cette ôbferVati^n eft 
e M. de Reaomur. 

t>ià...Dei'4r^quifutd4fts.e<9i^mi^^ 

n fe ai toujoturs dans l'usof un Tfûde au gros bout » qui 
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SUR tE SIXIEME CHANT. "^^ 
croit jouraellement , à mefure que la tranibiratidn '^e l'oeik 
Augaièiste 8c que le poulet & forme. M. de Ileaainiir dit qull 
a perdu un grand nombre de poulets par le défaut de cette 
tranfpiration. Il eflime la déperdition de la fubfiance de l'œuf 
à un cin«puène de fou premier poids. 

Pageajj... Cefi^nquedu hec ^ fout fin aîU avanoi , 

Voyez le Mémoire de M. de Reaumur fur la oaiŒuice doii 
poulets. C'eft le fixième du fécond volume. 

■ ' * 

Q)id • • • i/ durchcror h'umit (f f unira la pâturt. 

Le poulet ne mange ordinairement que vingt-quatre heures 
6c fouvent deux jours après fa fôrtie de l'oeui Cette obfenrar 
. tion eft de M. de Reau^nur. Nouvelle erreur du P. Vanière ^ 
qui prétend que le poulet naange en (brtant de la coque : 

■» 
• • ; . froBoque emergit letus ah ovo • • • « 

Pipilat . , 

•••••••• atimentaque ' guflat 

MolSa y v^l matris rofiro çcnfraâamçlari, Pr^* Ruft» L XIX 

Ibkl. • . Naqm Sf vît Ujour dam hs^ fours d^ Bcrmi. 

■ Ce fecret trouvé par les i^gyptîent e£t encore renfermé 
ibns ce pays célèbre , parmi les hablrans du village âc . du 
çantoa de Bermé ^ il a été tenté en Tofcane avec quel- 
que fttccès. 

Ibid . • • Sur Us foyers voûtés^ oh *le pêïfi fc pripare ; 

^ M. de Reaumur a épiiouvé que les moyens pratiqué^ 
l^ar les Egyptiens peuvent être employés en France , de 
que le deflus des rpurs des Boulangers eft fort propreté 

, t^^te fféu&r cette e:3¥érience. 

^id « ^ • Dans le fein da tonneaux ,> vu^uris 4e L* engrais* 

Ce célè^ Obfervateur par<A bûe^ .1^ premier qm att 
mis en Mfage, pow faire édore les poqiete „ les fours à 
fojmcr ^4Qnt,lç^ Ancien^ i^voient parlé» O^ peut voir jm» 
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fet Mémoires avec queHe fincérité il rapporte fet fuccfe ^ 
les difgracfs. U lemble que ceux qui i*oat youlii iinitcr ^ 1^ 
ioac rebutés de cette méthode. « 

Page 237 • • • Mais pour ks ëivtr vous ftn^ mains katriux^ 

On m parfiikemeUt réufli à fiûre édore lés poulets dans 
les fours à fumier , mais leur éducation n*a pas été auffi 
fceureufe. On en a vu périr le plus grand nombre dans ce 
temps, t Seroit-ii impollible d avoir aflez de coqs , 6c {ur^ 
tout de chapons , |x>ur les charger de Téducation des pou* 
lets édos dans les fours i Ce moyen connu depuis long« 
temps a toujours réufli à ceux qui font mis en ufage. 

Page 238 •••Le umps tft cktr , craigne^ de futufles delaU f 

La pépie devient pour les poules & les poulets ^ le pins 
idangereuz de tous les nuux , fi l'on n*y remédie promp« 
tement. . . . 

Page 239 • • • Souvent avant ce temps eUe les ahandonnei 

Les ponles , après avoir donné des marques de la meilleure 
volonté , abandonnent quelquefois leurs pouifins avant la 
fin de leur éducation. Il y a auili de mauvaifes taktti qui 
fie peuvent fe plier aux (bîns qu'elle eiige. hes chapons & 
même les coqs » comme \t Vai dé]à obfervé , prennent leur 
place y ils reçoivent tous les poulets qu'on leur donne , ft 
lemblent plus fiers à mefure'que le nombre en eft plus grande 
On trouve dans la magie naturelle de Porta , & dans Tart 
d'élever les poulets par f^.àt Reaumur, tome // , Mém i^ 
les moyens pour les y préparer. Les uns plument le ventr» 
du chapon , & le frottent avec des orties. Le duvet det 

Bmlets qu*on leur donne « adoucit & guérit la bleflure^ 
'autres , après cette opération , enivrent le chapon qui k 
Ion réveil adopte les poulets comme s'ils étoient fes enfansî 
M, de Reaumur aflure qu'il a toujours vu réufiîr ce moyen. 

Ibid. . • • Que de VInde oM porté Us Compagnons d'Ignace. 

Nous devons aux Jéfuîtes les coqs d'Inde qu'ili ont apportée 
les premiers des Indes orientales. On remarque dans le m&lt 
imer fingularité qu'il ne paruge avec aucun auue oifeau. C'eft 

cette 
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StJR LÇ SIXIEME CHANT. «5^ 
t^te efpèce de peau ou de morceau de chair rougeâtrç on 
violette , qui , dans Ton état ordinaire , n*eft qu'une crcte^ 
mais qui , iorfqu'il fait la roue^, part du haut de fa tête | 
5'alonge & pend-au-deiTous de fon bec. 

Page 240 • • . Qu'à kurs vaux iniifcrets rarement on confie 

Cette règle doit s'entendre des oies & des canards qu'oi| 
laiffe aller à l'eau. 

Page 141 • i • Voifeau , quiparfes cris fauva U CapitoUi 

On (ait que les oies facrées qu'on gardoit au Capitale § 
éveillèrent la garde Romaine , & empêchèrent qu'il ne fûii 
jBirpris cette nuit par les Gaulois. On emploie le duvet du , 
rentre des oies pour les lits de plume , & leurs ailes foiiiD^ 
niiFent les plumes dont on fe fert pour écrire. 

Sbid • « « Belle de /es attraits , la Poule de LyUc i 

Les pintades ^ ainfi nomtnées à caufe de la régulaHté A^ 
leurs couleurs qui paroiflent une véritable- peinture , ont été 
apportées d'Afrique. Elles étoiemt appelées par les Antiens^' 
' Avis Africa ou Afra , Lyhica i Nuritidica , Mekagtides , parc0 
que fuivant la Fable, les fiRurs de Méléagre furent métamorf« 
phofées en pintades^ 

Page 24a • • . Voifeau brillant du Phafé , au naturel fativagei 

C'étoit une tradition chez les Anciens que le faifan avoit 
apporté des bords du Phafe dans la Grèce par les Argo- 
tes. Ils l'appeloient Volucris Phafiana Colchorum ^ & c'e£| 



été 

nautes. 

le nom qu'il a confervé. 



Ibid . • •£« teneur aime peu ces hôtes famiUersi 

Je n*ai pas cru devoir omettre la Fauconnerie ^ 6\x p04 
%leve des oifeaux de proie pour la chaffe au vol. Le eerfaul 
eft un oîfeau de rapine commun dans Tile deMalte.Le Grande 
Maître en £ùt élever dont il fait préfent au koi, t^s autres 



•ifeaux font trop connus pour en parler. 
}'ai cru devenir marqtiercoidi^i^ la captivité 



nuit aux oife^tiiî^. 
S 
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dont les'mnages & les caifcértt ncm réjoniffeM att pfidttA^f? 

tQuetques-uns cependant chantent e^ cage ^ ittaii monb bien» 

P.dgÇ ^34* ^"^ /e¥^x Citoyens j|ti doivent fes feapk^. 

Les pigeons les pln$ utiles (ont , i?. les P^ioa ^ mR 
fionunés parce que leurs pattes font conreites de pten^es » 
f e qui ^end leur vol difficile. Us ne s*écartent jamais ; oa 
peut même les enfermer. On les mêle «ree les fiiyardy 
pour empêcher cewjc-ci de trop s'écarter. Les plus eftimés 
font cebx qu*ori appelle Caueifaii /oaroe qif 3s, Tiennent dié 
pays de Caux. 2?. Les Fuyards. Us aiment la liberté ; fi 
on les renfermoit , on n'en tireroit aucun profit. Les ra- 
miers , les tourterelles , les palombes habitent dans lef 
|>ois. Chaoue efpècejvit en coà[ipagnie. On compte m 
grand nombre de pigeons formés par le mélai^ des efpèceS| 
ÇL ^ifiingMés par lei^rsgroâefur & par leurs plumages* 

Page 246. VJrt fiu Faicmttuàer i paner fous foà atk 

. Cell un ufaj^e étjdbli dsths le Lerant , qpî Remonte àx^ 
^ètles les plus reculés > & qui fiibfifte encore aajonrdlint 
d'élever les pigeons pour porter les lettres qU*on leur at- 
tache au cou , pxx pieds i ou fi>us les ailes. Oh afihre 
we le Coiiful d'Alexàndrette ^ dès au'tl arrive un tait- 
leau f en donne avi$ par un pigeon s ^^ni d'Alep. Qn 
çonnolt la çtiarmante Ude d'Anacréon à la colombe qui 
pocroit fes lettres ; fie (}ul lui eti èappdrtoit la réponfe. 
L'Hiftoire lait mention de plufieurs fiéges où les pigeons 
0m porté des ^ris aux affiégéi où aux armées, qui venoient. 
à leuir fecours. Les plus célébtes font cehx de Modène ^ 
défehdtiç par Détimus Bruttis ; de Jérûfalem ^ a^égée 
»r Godefroi de Bouillon ; Se de Ptoiémaîde bu Satot- 
ean d'Acre , qu'afliégeoient les François & Içs Vénitien;* 

r- Les fyfiimes divers fur tant d'obfcuriti 
?%€ h9* I I^ontpu r^andrè ehcor^^'khlfMf^^Urth 

On fcbntriènt affet généralement qUç lès lyOSmes è^ 
f hilofophés âfitiéfls & mbdemfes contieiineht des difflcU^ 
tés infurmontobles. La généiitioh des pocerônk & dèi ^bljr^ 
pes , pi toute 4tnjlbgre èft violée ^ cAB^è tftrw^r qà'U 



5Î 
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SUR LE SIXIEME qHANT: «^ 
parott împoffiMe de fiippoier dam la Nature un orkicipe 
uidforfne qui puifle expliquer tant de Taoétés* Ùt& ce 
que )*ai tâché de dire entendre. U Tient éVparoitre une 
fraduâion de h Phyfiologie de M. Haller , qui contient 
rexj^ficion des phénomènet relatifs à la eénération , dont 
Tobjet n'eft qu'un réfultat de ce qui ^'eft écrit )ufqu*à pré-' 
lent fur cette importante m^âèlre. 

Page 149. Li Polypp vain^ur du fer qyî k fépan; 

, Rien n'e^ plus curieux , plus finplier , & ne paroit 
plus contraire aux loix ordinaires de h Nature que la gé« 
nération & la reprodiuâion des Polypes. 0n peut tout 
fur ce fujet l'excellent Opyrage de M. Trembley • à qu^ 
aous devons cette imporùnte découverte* 

Fz N d€s Otfervations du faiim & dimUr Chanfi 
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